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UINDUSTRIE DU FER.

Nous avons( dit souvent, nos lecteurs s'en souviennent,
que nous avions assez de fer pour en fournir à toute l'A-
Mérique et même en exporter sur le marché européen
avant longtemps, que l'exploitation de nos mines de fer
seule pourrait enrichir le Canada, jeter des millions dans
le pays et retenir la population qui s'en va. Il ne nous a
tnanqué pour cela que des idées saines en fait de tarif,
une politique nationale, une protection suffisante pour
nous mettre en état de lutter contre les étrangers.

Nous sommes heureux de voir que le Mail de Toronto
Partage notre manière de voir sur l'industrie, sur l'ex-
Ploitation du fer en particulier. Il vient encore d'écrire
Un article pour démontrer que nous devons enfin à tout
Prix tirer parti des éléments de richesse et de prospérité
que renferme notre sol, profiter de l'avantage que nous
avons de posséder un métal qui vaut de l'or en ce mo-
ment, tant le progrès du monde l'a rendu nécessaire. La
demande en est si considérable et les prix ont tellement
augmenté que la question du fer est devenue une ques-
tiOn importante pour tous les pays.

Quelle fortune nous ferions maintenant! que de mil-
lions de bras nous pourrions employer, si, il y a quinze ou
Vingt ans on avait dirigé les capitaux du côté de nos
mines de fer par une protection suffisante ! Déjà, vû l'é-
lévation du prix du fer et le développement rapide qu'au-
r'ait subi cette industrie, nous pourrions nous passer de
Protection.

Mais malheureusement on n'a jamais voulu commen-
cor par le commencement, la pression et l'influence des
manufacturiers anglais jointes aux opinions erronées des
libre-échangistes nous ont fait croire que le meilleur
iToyen de nous enrichir était de laisser dormir sous nos
Pieds nos richesses industrielles. On n'a jamais voulu
commencer par le commencement, disons-nous, faire ce
que tous les pays, même ceux qui sont devenus libre-
echangistes, ont fait, donner l'élan à l'industrie au moyen
de la protection.

Nous avions à côté de nous un peuple dont l'exemple
aurait dû nous frapper; en le voyant développer avec
tant de progrès sa richesse industrielle, grâce à la protec-
tion, nous aurions dû, il semble, essayer de voir si le
ilTème moyen ne produirait pas ici les mêmes effets. On
tle courait pas le risque dans tous les cas d'être plus mal ;
mais, non, pendant que les Etats-Unis s'enrichissaient à
'los dépens et nous enlevaient une grande partie de notre
Population, nous faisions des théories sur le libre-échange
et la protection.

Nous nous moquons du cultivateur, qui ne voulant pas
Profiter de l'expérience des autres, reste pauvre plutôt
que de renoncer à son système de culture, pendant que
son voisin s'enrichit. Eh bien! nos gens d'affaires font
a même chose. et nos hommes publics ne font pas mieux.

a's laissons là ces récriminations, et, si on a mal fait,
tâchons de faire mieux. Laissons de côté ces stériles
discussions sur le libre-échange et la protection, et soy-
01" Pratiques, une bonne fois. Ne nous occupons pas de
Savoir si en adoptant telle ou telle mesure, nous péche-
rOn1 contre la protection ou le libre-échange, mais si nous
el' retirerons des bénéfices.

Il est un fait triste, mais important à constater, c'est
que nous importons tous les ans pour douze ou quinze
itillions de fer, pendant que non seulement nous en avon,

assez pour nous, mais encore pour en fournir, comme nous
l'avons dit, à toute l'Amérique.

Le Canada abonde en minerai de fer de toute espèce
et le combustible ne nous manque pas; nous avons le char-
bon de bois pour la fabrication des fontes et des fers de
qualité supérieure et pour les fontes communes nous
avons le charbon de terre de la Nouvelle-Ecosse et celui
du Pacifique. Mais il faut nous hâter si nous voulons
profiter des avantages que nous offre le bois de nos forêts,
car avant bien des années nous en manquerons.

Sur les douze ou quinze millions de fer que nous im-
portons, nous comprenons qu'il est une qualité que nous
ne pourrions produire ici avant quelques années, mais
nous pourrions toujours bien en produire les deux tiers
ici, c'est-à-dire huit à neuf millions.

Or, a-t-on une idée de ce que produirait l'emploi de
ces millions dans le pays ? Huit millions dans une indus-
trie, c'est du travail, du pain, par conséquent, pour
quinze ou vingt mille familles; et quinze ou vingt mille
familles de plus, c'est une augmentation de richesse de
dix, vingt ou cinquante pour cent pour les endroits où
elles s'établissent, enfin c'est une fortune que le mouve-
ment du commerce double, triple et quadruple et dont
chacun a sa part. Nous parlons que de ce que nous pour-
rions consommer sur notre marché seulement, mais main-
tenant pour combien de millions pourrions-nous expor-
ter dans les pays étrangers, après quelques années d'ex-
ploitation? Nous ne pourrions pas suffire aux besoins des
Etats-Unis seulement, satisfaire la dixième partie des de-
mandes.

Mais, va-t-on dire, si on importe beaucoup on exporte
aussi considérablement. Oui, le Ilaut-Canada importe
pour trois ou quatre millions et exporte pour cinq à six
cent mille piastres et le Bas-Canada importe pour cinq
ou six millions et exporte pour deux à trois cent mille
piastres! N'est-ce pas que c'est beau ?

Si encore nous retirions de 'cette exportation tout le
bénéfice possible; mais non, c'est le minerai même que
nous exportons; les Américains le transforment en fonte
et en fer et nous le revendent à grands profits. Il est
vraiment humiliant d'être obligés de faire cet aveu, mais
c'est la vérité et on peut dire la même chose du bois et
de nos fourrures. De fait nous perdons la plus grande
partie de la valeur du petit nombre des produits naturels
que nous exploitons.

Comment veut-on qu'on s'enrichisse après cela? Com-
ment s'étonner que nos importations excèdent autant
nos exportations, que nous soyons pauvres malgré la
prospérité apparente que le commerce et l'agiotage indi-
quent toujours. Sans doute l'argent ne manque pas.
mais il est entre les mains des importateurs, des banques
et des compagnies de prêt et bienheureux ceux qui peu-
vent emprunter à dix, douze et vingt pour cent sans se
ruiner!

Mais quel moyen prendra va-t-on dire pour développer
l'industrie? Celui qu'ont pris toutes les nations qui se
sont enrichies par l'industrie: attirer ou plutôt tenter le
capital par la protection, le faire sortir des banques et
des compagnies de prêt où il fait sept et huit par cent en
lui faisant espérer dix ou douze par cent. Le prix du
fer augmente si rapidement que la protection n'a pas be-
soin d'être aussi forte qu'elle aurait dû l'être auparavant,
mais il faut qu'elle soit suffisante en commençant pour
produire une réaction, pour exciter la-convoitise:des ca-

pitalistes. Qu'on»dise ce qu'on voudra, l'industrie est
une question de tarif, qu'on nous donne un tarif protec-
teur et nous aurons les capitaux dont notre industrie a
besoin.

[I y a deux pays que nous devons considérer, lorsqu'il
est question de faire un tarif favorable à notre industrie:
l'Angleterre d'où nous importons et les Etats-Unis où
nous devons naturellement exporter.

Nous n'hésitons pas à dire que sans un tarif protecteur
qui nous permette de lutter contre les fers anglais, cette
industrie ne prospérera jamais ici et même ne pourra s'é-
tablir qu'après un temps bien long. La raison est bien
simple. Les Anglais peuvent fabriquer à quarante ou
cinquante par cent meilleur marché que nous et se con-
tenter, vû l'immensité de leur débit, d'un profit de un
et deux par cent. Or, une grande partie d. fer que nous
importons d'Angleterre entre sans droits, ou avec des
droits variant de 5 à 15'par cent ; avec les frais de trans-
port on a, peut-être, une moyenne de quinze pour cent.
La fonte anglaise qui ne paie que 5 par cent peut se
vendre ici pour le prix que la fonte canadienne coûte; il
en est de même du fer mnléable. L'élévation du prix
du fer a un peu changé ces conditions, mais pas suffisam-
ment pour nous permettre de lutter contre les produits
anglais. Il y a, peut-être, quelques fers commun-s qu'il
faudrait laisser entrer plus facilement, parce que nous ne
pouvons pas les produire ici avec succès; mais, comme
règle générale, nous devrions imposer des droits de 20
à 30 pour cent sur les fers et l'acier qui viennent d'An-
gleterre.

Mais va-t-on dire encore4: "le marché ! le marché ! c'est
le marché qu'il nous faut." Il y a quinze ans qu'on crie
cela et on n'avance à rien. Cette question nous amène
naturellement à parler de nos relations commerciales
avec les Etats-Tnis. Il n'y a pas de doute que les Etats-
Unis sont notre marché naturel, le pays sur lequel nous
devons compter pour l'écoulement de nos produits ;
aller ailleurs, c'est chercher midi à quatorze heures, c'est
préférer au grand fleuve le modeste ruisseau. Si avec la
protection contre l'Angleterre nous pouvions avoir la ré-
ciprocité complète avec les Etats-Unis, ce serait l'idéal,
l'état de choses le plus favorable à notre industrie. Et.
nous croyons que nous pourrions l'obtenir, en assimilant
notre tarif à celui des Etats- Unis, ce devrait être au moins
le but de nos hommes publics. Mais supposons que nous
ne puissions pas l'obtenir, nous devrions alors nous pro-
téger contre eux comme vis-à-vis de l'Angleterre, avoir
au moins un tarif qui ne soit pas comme maintenant tout
à leur avantage, et n'ait pas l'air d'une comédie où nous
jouons le mauvais rôle. Si nous ne pouvons pas avoir le
marché des Etats-Unis, au moins empêchons-les de nous
ôter le nôtre ou d'y venir faire la loi et ruiner nos indus
tries naissantes.

Dans tous les cas, parce que nous ne pouvons pas avoir
le marché des Etats-Unis, ce n'est pas une raison pour
ne pas au moins avoir le nôtre, produire ce que nous con-
sommons et fabriquer ce que nous importons. Nous
avons dit en commençant quel avantage ce serait déjà de
produire ici les deux tiers du fer que nous importons
d'Angleterre. Commençons par produire et fabriquer
pour nous, et lorsque nos industries seront devenues fortes
et prospères, elles trouveront bien les marchés étran-
gers dont elles auront besoin. Créons l'intérêt industriel
à côté de l'influence commerciale et laissons-les lutter.
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on verra que le premier finira par l'emporter parce qu'il
aura le pays avec lui.

Ah! c'est inutile disent quelques-uns de se donner
tant de peine, nous aurons de l'industrie, lorsque nous
aIrons l'indépendance ou l'annexion. lorsque nous serons
i'>res de faire les tarifs que nous voudrons.

A ceux-là nous n'avons qu'un mot à dire: prouvez ce
qui vous dites, démontrez par un essai honnête que nous
n-o pouvons pas obtenir sous le régime actuel ce qu'il
nous faut pour le progrès et la prospérité de notre pays
et alors le peuple sera avec vous, qui voudra que le Ca-
n da reste pauvre par pur sentiment de loyauté ?

Que l'indépendance soit nécessaire ou non à notre in-
dstrie, ce n'est pas une raison pour ne pas chercher -à
v vre en attendant que »nous l'ayions. D'ailleurs, encore
une fois le meilleur moyen d'arriver à l'indépendanoe est
do démontrer qu'elle est nécessaire par des faits. Les
faits gouvernent le monde plus que les paroles.

L. O. DAVID.

L'INDUSTRIE ET LES SOCIÊTFS DE CONSTRUCTION.

A la vue des sociétés de construction et de prêt qui
surgîssent partout en ce moment, nous regrettions il y a
quelques jours, qu'on ne formât pas de pareilles associa-
t ions pour le progrès de l'industrie. M. le notaire Bédard,
donnant une forme pratique a cette idée, proposait, dans
notre dernier numéro, le plan d'une société qui, moyen-
nant une rétribution hebdomadaire insignifiante, pour-
rait, d'ici A quelques années, mettre des sommes énormes
dans l'établissement des manufactures.

Nous invitons ceux qui ont la bosse de l'organisation à
tourner leurs facultés de ce côté-là. Quel bien on pour-
rait faire si partout on fondait de ces associations desti-
tées à encourager les industries locales !

Sans doute, il est bon de donner au peuple les moyens
d'emprunter, mais mieux vaut encore lui donner du tra-
vail. On le sait, un grand nombre de personnes dans ce
pays empruntent pour vivre, s'endettent pendant la sai-
son morte et passent ensuite le reste de l'année à acquit-
ter ce qu'elles doivent.

Puisque les grands capitaux nous manquent, associons-
nous pour les produire, faisons des louis avec des sous et
des millions avec des piastres. Que l'établissement des
manufactures qui doit profiter à tout le monde soit le ré-
sultat du patriotisme de tout le monde.

Outre les profits directs que les actionnaires retire-
raient d'une pareille société, ils auraient une part consi-
dérable dans le progrès et la prospérité générale du pays,
qui en résulteraient. Ce qui enrichit un pays enrichit
chaque homme en particulier, une taxe de quelques
chelins ou de quelques piastres par tête n'est rien en
comparaison de ce qu'elle donne quelquefois. Malheu-
reusement nous aimons trop les petites aflires et les af-
faires sûres, nous sommes un peuple de petits rentiers.
Nous n'aimons rien tant que d'avoir notre petit trésor
sous la main pour le regarder grossir sans effort et sans
danger. Nous aimons mieux y ajouter un sou aujour-
d'hui qu'une piastre demain, s'il faut courir le moindre
risque pour avoir la piastre.

Cependant nous avons en ce moment des hommes en-
treprenants qui donnent l'exemple de l'esprit d'entre- -

prise et de la libéralité. Tous les jours la presse signale
les progrès que fait partout l'industrie du pays et rend
hommage à l'activité de ceux qui marchent à la tête de
ces progres.

Mais ce n'est rien en comparaison de ce qui pourrait
être fait; l'argent manque en certains endroits, nous
pourrions le trouver en adoptant le principe des sociétés
de construction. Ceux qui s'occupent par exemple de
lindustrie du sucre de betterave ne trouveraient-ils pas
dans cette idée un moyen de succè-?

L. O.PD.

L'HON. M. LOUIS ARCHAMBEAULT.

Un ami lu journal nous adresse, avec le portrait de
l'estimable C'ommissaire des Travaux Publics, la biogra-
phie suivante, qu'on ne lira pas sans intérêt.

____ J. A. M.

C'était en mil huit cent cinquante sept ; le Bas-Canada
était au plus foi-t de l'agitation électorale.

Deux hommes se disputaient avec acharnement le
Comté de l'Assomption.

~Je voulus être témoin de la lutte, et je descendis de
Mon tréal à Repentigny où les candidats devaient se ren-
contrer. A mon arrivée, M. .Joseph Papin par-lait avec
cet te force et cette éloquence qui en faisaient un des tri-
lu ns les plus redoutables de son époque.

L/assemblée lui était évidemment favorable,.
UJn homme de moyenne taille lui succéda: il ne parlaiti

p i aussi bien que son adversaire, mais le ton de sincérité
et de conviction avec lequel il s'exprimait lui enciliait
presque forcément l'attention des électeurs. Des signes

d'approbation manifeste commençaient à démontrer à M.
Papin que son antagoniste faisait un effet auquel il ne
s'était pas attendu.

-Il y a déjà longtemps que vous parlez, lui dit-il, tout
à coup, il faut que vous en finissiez!

-Vous! Me faire taire! s'écria l'orateur en lançant à M.
Papiri un regard le défi: Vous n'ètes pas capable ! Vous
êtes un lâche !

-L'assemblée vous forcera de vous taire.
-A la bonno heure, repartit M. Louis Archambault, si

cette assembloe m*impose le silen6, je suis prêt à me
taire! Quant à vous, je vous le répète, vous êtes trop
lâche !

Hourrah pour Louis Archambeault! exclamèrent ses
partisans.

Bien qu'étranger et in liflérent aux affaires politiques,
je fus tenté de joindre rnn voix à la leur: car je sentais
que cet homme qui jetait pour ainsi dire un cartel à son
adversaire en pleine figure avait au cœur une légitime
vengeance à tirer de celui qui l'avait attaqué dans son
honneur et clierché à le ruiner dans l'estime de ses con-
citoyens.

L'assemblée terminée, je me fis présenter au futur mi-
nistre de l'Agriculture que je ne connaissais encore que de
nom.

Il n'y a pas sur le territoire de St Majesté Britannique
un homme plus franc, plus loyal et plus honnête que l'hon.
Loui, Arch-mbleault. S'il a fourni une carrière sous plus
d'un rapport enviable, il peut se vanter de ne rien devoir
à cette diplomatie tortueuse qui distingue la plupart des
politiques. Si, fière et indépendante nature est faite pour
briser les obstacles, pour surmonter les difficultés: tour-
ner une p >sition embarrassante ne lui paraît pas digne, il
faut la prendr- d'assaut en face du soleil et, sous le feu de
l'ennemi.

Cette décision et cette force de caractère se révélèrent
dans la jeunesse de YlHon. Commissaire, et plus d'une
fois ses camarades eurent à recueillir les fruits de son
courage.

Un jour le futur ministre qui avait alors treize ou qua-
torze ans organisa une expdition pour aller cueillir des
noi.x longues. Ar-rivés en face le la terre promise, les ex.
péditionnaires trouvèrent un grand et solide gaillard de
dix-sept ans qui leur barra le passage, et leur défendit de
faire un pas de plus, sous les peines pourues en pareil cas.
Après conseil de guerre dans le camp de nos braves, il
fut résolu que l'on proposerait au gardien de régler la
question par un combat singulier qui serait soutenu par
celui que le susdit gardien choisirait. L'offre f'ut accep-
tée; et le jeune Louis qui était le plus frèle de la gente
belliqueuse fut désigné par le gaillard. Mal en prit à ce
dernier, car il reçut sur son chef un si furibond coup de
poing qu'il mordit la poussière, et dût consentir bon gré
malgré à la dévastation de ses noyers.

Le chercheur de noix est devenu l'homme le plus éner-
gique du parti conservateur dont il est l'un des soutiens
les plus influents, l'une des plus brillantes personnalités.

M. Louis Archambeault est né en mil huit cent quinze,
à la Pointe-aux-Trembles. Il n'a pas eu l'avantage de
faire un cours d'études classiques qui eût puissamment
contribué à développer ses brillantes facultés. Grâce à
son amour du travail, il parvint à acquérir sans l'aide
d'aucun professeur de nombreuses et solides connais-
sances. Naturellement porté à la philosophie, il a étudié
l'histoire au point de vue de l'enseignement que l'on en
peut tirer pour la gouverne et l'avancement des Sociétés.

Admis en 1;36 à la profession de Notaire, il vint se
fixer à St. Roch où il pratiqua jusqu'en 1855, époque à
laquelle il s'établit au village de l'Assomption. Doué
d'un jugement sain, il est l'une des gloires du Notariat
,Ses connaissances légales, bien que très-étendues, auraient
pu devenir plus considérables, si la politique ne l'eut pas
arraché à ses études. Il avait projeté et commencé sur
notre Code Civil un ouvrage que ses occupations ne lui
permettront probablement pas de terminer.

Homme pratique par-dessus tout, le sens légal ne lui
f'ait jamais défaut ; et lorsqu'après avoir étudié une
question, il donne son opinion, l'on peut être sûr qu'elle
est bâsée sur le droit et la raison. Dans le comté de
l'Assomption et les Districts voisins, l'opinion de M. L.
Archambeault fait presque loi, et il doit à cette réputa-
-ion de jurisconsulte une grande partie de la popularité
dont il jouit.

L'hon. M. L. Archambeault ne serait jamais entré dans
a vie publique sans l'espèce de persécution qu'il eut à
rubir de la part de M. Joseph Papin. A deux reprises
l refusa le mandat du comté de Leinster pour lequel il
aurait été élu sans opposition. Préférant la vie tranquillec
lu bureau qui convenait si bien à son esprit méthodique,
à l'agitation de la scène politique, il eût paisiblement

continué l'exercice de sa profession, sans les misères qui
lui furent suscitées en 1855.

M. Archambeault (lui voulait tirer de M. Papin une re-
vanche éclatante, posa en 1857 sa candidature dans le
comté de l'Assomption.

Jamais lutte ne fut plus acharnée; dans aucune divi-
sion électorale on se disputa les faveurs populaires avec
plus de passion. M. Papin, qui avait battu M. Siméon
Morin en 1154 par une majorité d'au-delà trois cents
voix, avait un prestige incontestable. Il sentait qu'il y
allait de son avenir et que s'il était vaincu, sa défaite por-
terait un coup terrible au parti dont il était l'un des chefs

les plus habiles. On aura une idée de la vivacité de la
lutte en apprenant qu'il fit en raquette le tour du comté
arrêtant de maison en maison pour visiter les électeurs.
Les rouges vidaient à l'envie leurs bourses dans sa caisse
de souscriptions, et cette élection coûta à M. Papin en-
viron quinze cents louis.

M. Archambeault, de son côté, ne restait pas inactif;
durant l'espace de deux mois il dormit à peine quelques
nuits, travaillant sans cesse et organisant ses comités
avec ce tact et cette connaissance des hommes qui l'ont
rendu inexpugnable dans son comté, malgré les élections
si chaudement contest'es qu'il a eu à subir.

En dépit de toutes les influences liguées contre lui, M.
L. Archambeault l'emporta sur son adversaire par une

majorité de seize voix. Cet échec fut l'arrêt de mort (le
M. Papin.

Cette victoire que personne n'avait d'abord osé espé.
rer fit grand honneur à M. Louis Archambeault qui avait
eu à combattre les plus énormes préjugés, la malhonnê-
teté la plus révoltante. Il entra en parlement avec
beaucoup de prestige, et prit place dans les rangs de la
droite. S'il eût été moins attacha aux principes conser-
vateurs, c'eut été pour lui une excellents occasion rie
faire expier à certains chefs politiques la manière injuste
dont ils l'avaient traité pour plaire à quelques libéraux.
Il eut raison de faire taire se, légitimes griefs, le temps
l'a vengé; et il y a peu die temps, l'homme lui, par sa
vanité, s'était laissée entraîner à servir d'instrument a
de basses vengeances, lui demandait à deux genoux par-
don de sa conduite à son égard.

M. Archambeault comprit de suite les grandes idées
politiques de M. Cartier, et lui voua cette confiance et ce
dévouement sans barne, qui ne se sont jamais du'mentis.
Il avait pour cet illustre homme d'état une espèce <le
culte, et dans aucune circonstance importante, son appui
ne lui a fait défaut.

S'il est un conservateur (lui regrette vivement Sir
George et qui sera fidèle à sa mémoire, c'est l'hon. L.
Archambeault.

A notre sens il est peu d'hommes publics dont la car-
rière soit aussi honorable et aussi remplie que celle de
l'Hon. Commissaire.

L'abolition de la tenure seigneuriale avec les formes ac
ceptables qui en ont fait un des événements les plus
marquants dans l'histoire lu Bas-Canada, est en grande

partie son œuvre. Plus qu'aucun par ses écrits et ses dis-
cours il a contribué à préparer l'esprit public à cette ri.
forme à laquelle son nom restera attaché.

L'habileté et les talents dont il fit preuve en s'asso
ciant au mouvement anti-seigneurial lui donnèrent une
popularité telle que plusieurs comtés lui offrirent leur
mandat. Il refusa obstinément, décidé qu'il était alors de
régler la question seigneuriale avec le plus de perfection
possible, et les misères qui amenèrent sa retraite nous ont
fait perdre le fruit de ses longues études et de son expé-
rience sur cette matière dont il voulait faire l'ouvre de
sa vie.

M. Archambeault a soutenu de son vote et de son in-
fluence les grandes mesures accomplies par le parti con-
servateur. Ses connaissances en droit constitutionnel et
ses talents d'administrateur lui marquaient une place
dans le cabinet dès avant la Confédération. Sa difficulté
à se servir de la langue anglaise l'a toujours porté à re-
fuser les offres qui lui furent faites à différentes reprises.

En 1867, lors de la formation du gouvernement Pr-ovin-
cial, il accepta le portefeuille de Ministre de l'Agricul.
ture qu'il conserve encore.

Sous sa direction, le département des Travaux Publics
a rendu à la Province d'immenses services. La colonisa-
tion a pris un essor considérable par la création de so-
ciétés destinées à favoriser le défrichement de nos forêts,
et l'ouverture de nombreux chemins à travers les terres
publiques. L'hon. Ministre n'a rien épargné pour donner
à la colonisation le plus d'impulsion possible. A diffé'
rents intervalles il a fait de longs et pénibles voyages
pour se rendre compte de l'exécution des travaux qu'il
ordonnait, et pour distribuer jurdicieusement l'argent
public.

Il a puissamment contribué à diriger vers la Province
le Québec un courant d'émigration européenne qui tend
à prendre des proportions chaque jour plus considérables.

L'intéressant opuscule qui a pour titre : " La Province
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de Québec et l'Emigration Européenne" n'a pas été pou
peu dans le suceès de ce mouvement qui, s'il continue
grandir, nous dédommagera des pertes que nous a fai
subir l'émigration canadienne dans la Grande Répt
blique.

M. Archambeault a fait des efforts constants pour I
progrès de l'agriculture dans le Bas-Canada. Le Consei
agricole qu'il a organisé et les Sociétés d'Agriculture aux
quelles il a imprimé une meilleure direction, témoigneni
de ses travaux et de l'attention qu'il a prêtée à cett
branche importante, du succès de laquelle dépend ei
grande partie notre avenir.

Il a eu le talent de s'entourer d'employés intelligent
et dévoués qui le secondent dans son ouvre. Et au ti
Iloignage même de l'opposition, son département, qu
est le plus important de l'administration, est à l'abri de
toute critique et dirigé d'une manière irréprochable.

L'ion. M. Archambeault est l'âme du gouvernemen
de Québec et l'homme le plus populaire du Cabinet. Sa
franchise et sa droiture lui ont gagné les sympathies d<
ses adversaires politiques dont plusieurs n'ont pas crain
de le féliciter en pleine chambre.

L'organe le plus autorisé de l'opposition, L'Evénement
n'hésite pas à écrire que M. Archambeault " est l'homme
le plus respecté de l'administration et le membre le plus
ferme et le plus énergique du parti conservateur."

Ces témoignages flatteurs de la part d'hommes qui n<
Partagent pas ses convictions politiques, sont en tow
Points mérités: Et nous le répétons, M. Archambeault en
est arrivé à ce degré de popularité par sa franchise et sor
honnêteté autant que par ses incontestables talents.

Personne n'a fait plus que lui pour relever le niveau
intellectuel du peuple, en lui exposant clairement et
sans détour les affaires politiques du pays. Quiconque
entend l'un de ses discours part avec la conviction dans
l'esprit: pourtant ce n'est pas un orateur entraînant; il
s'adresse à la froide raison, au bon sens des populations,

Jamais il n'a consenti à recourir à ces hâbleries dont
beaucoup se servent pour influencer les électeurs. "Aux
Petits hommes, les petits moyens," dit-il souvent dans
son langage énergique.

Dans plusieurs circonstances où les préjugés les plus
Populaires étaient exploités contre lui, seul ou presque
seul parmi les chefs politiques il eut la force et l'énergie
de tenir tête à l'orage.

Nous ne saurions mieux terminer cette esquisse bio-
graphique qu'en décernant à l'hon. M. Archambeault le
titre le plus enviable à notre sens qui puisse être donné
a un homme public: celui de protecteur de la jeunesse.
11s sont nombreux ceux qui lui doivent leur avenir et la
Position qu'ils se sont faite. Un jeune homme intelligent
et courageux peut compter sur la bonne volonté de l'hon.
kinistre qui n'a pas perdu la mémoire des difficultés
qu'il a eu à vaincre aux débuts le sa carrière.

Ce dévouement à la jeunesse mérite d'autant plus d'être
Signalé qu'il est plus rare dans ces jours où l'ostracisme
dtu talent est pratiqué sur une si vaste échelle et par un
Si grand nombre.

ROCHE FORT.

Une commission de médecins ayant été nommée par le
80uvernement pour examiner si Rochefort pouvait à cause
de l'état de sa santé, être envoyé à la Nouvelle-Calédonie
0 sont détenus la plupart des communeux, cette com.
reission s'est rendue à l'ile de Ré ou était le fameux révo-
lutionnaire pour procéder à l'examen.

Voici le compte-rendu de cette entrevue:
A l'appel du nom de "Henri Rochefort " un léger mou.

vernent se fit parmi les assistants, non pas un mouve-
1ent de curiosité, mais plutôt d'interrogation car on
etait anxieux de savoir quel allait être le verdict pro-

oncé en dernier lieu.
Ienri Rochefort s'avança d'un pas très-calme, correcte-

ent vêtu et salua les membres de la commission sans(ire un mot, ferme et digne dans son attitude.
Néanmoins, une certaine pâleur apparaissait sur s

. gure et dominait cette teinte jaune citron qu'il a tou-
Jours conservée.

M. le docteur Jossie, président de la commission, s'ap-
procha de lui.

"'Avez-vous, monsieur, quelque motif à faire valoirPour ne pas par-tii'? lui demanda-t-il.
-J'avoue que je me sens indisposé.
'-Qu'avez-vous et qu'éprouvez-vous ?
-Des douleurs et des étouffements qui me forcent à

asseoir quand je marche trop vite. C'est là, ajouta
Ochefor t en montr'ant le côté gauche prés du coeur.

~Veuillez avoir l'obligeance de vous déshabiller, nous
aons Vous ausculter.

Iochefoart se dépouilla de ses vêtements, moins le pan.

On p)ut alors remarquer son effrayante maigreur.
SChacun des médecins s'approcha tour à tour de lui,

e apPa sur la poitrine, appliquant son oreille, tantôt sur

le se acetnô entre les deux épaules en écoutant
Hbenri ltochefort était absolument impassible. Quand

St. Roch de Québec, 14 juillet, 1873.
PaRLihs IIUOT.

CAUSERIE PARISIENNE.

Expliquez-le, comme vous pourrez: en France, on est
généralement moins étonné de voir apparaître des choses
nouvelles, que de voir reparaître les anciennes. Aussi,
la réapparition des pèlerinages, nous a stupéfiés. Les
bons eux-mêmes n'en peuvent croire leurs yeux et leurs
oreilles, et dans ce temps, fertile en miracles, le plus grand
prodige, à leur avis, ce sont ces mouvements grandioses
de la dévotion redevenue publique, comme au moyen-âge,
et collective, comme aux premiers jours chrétiens.

e.*

Voilà une réaction bien inattendue. A 90 années de
Voltaire, au 19esiècla, après tant de manouvres pour ren -
fermer la religion dans les églises et pour isoler les cathîo-
liques dans leur foi, cette foi recrute des armées qui s'en
vont chantant des cantiques dans les rues, portant des ban-
nières dans les gares, et étalant sur leur poitrine au mé-
pris de tout respect humain, mille emblêmes religieux.

Ce n'est pas tout de dire: voilà le moyen-âge, le fana-
tisme gothique, le spectre blanc. . . .11 faut encore expli-
quer, comment cette résurrection s'est opérée, quel vent1
a soulevé la vague endormie des manifestations catho-
liques et en a rempli les sanctuaires...... Cette explica-
tion, les impies ne pourront jamais la donner au monde.
C'est le mystère du royaume de Dieu ; et leur désespoir
est de l'attaquer toujours, sans le confondre jamais.

La vérité, c'est que le miracle entraîne le miracle, et1
que Dieu a ouvert en ces temps, (le telles sources de
grâces, que ce siècle infor-tunri s'y précipite en foule dans
le double élan de sa souffrance et de sa foi.

La première source et dans l'ordre chronologique, le pre-
Imier pèlerinage, ça été la Salette. Vous avez lu ce suave
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les docteurs eurent terminé leur consultation, ils se reti.
rèrent pour délibérer sur le genre de maladie.

Quatre ou cinq minutes après, qui paraissaient des
heures, ils se rapprochèrent de la table, et le président
de la commission, d'une voix très-émue, lui dit :

-Monsieur, de l'avis de nous tous et des observations
que nous avons faites, nous croyons que vous êtes en état
de supporter le voyage.

Henri Rochefort s'inclina en silence. Pas un muscle
de sa figure ne trahissait ses impressions intérieures.

Il reprit ses vêtements et se rhabilla. Puis quand il
fut au moment de sortir de la salle, il se tourna de nou-
veau vers la commission médicale.

-Messieurs, dit-il, je ne sais si j'aurai l'honneur de
vous revoir. Permettez-moi de vous saluer.

Un quart-d'heure après, une dépêche télégraphique
était envoyée au ministère de l'intérieur ainsi conçue :

" Directeur du dépôt de Saint-Mar tin-de-Ré au directeur
général des prisons ,

" Le détenu inscrit sous le numéro 166 est reconnu bon
pour partir."

LA PRIERE.

Et conei on respire une ro8e,
J'ai respiré la paix du ooEur.

E. TURqUETY.
Quand l'infortune, un jour, frappant à votre porte,
Disperse des plaisirs la brillante cohorte,
Semblable à des oiseaux traqués dans le ciel bleu,
N'avez-vous, tout songeur, l'âme encore indécise,
Foulé, d'un pas tremblant, le parvis d'une église
Et songé qu'à cette heure il fallait prier Dieu.

Au milieu de la nef, le front dans la poussière,
Vous murmurez tout bas une sainte prière.
Les anges à la voûte accourent tout joyeux;
Et, reprenant l'essor de lurs ailes sublimes,
Ils traversent l'espace et regagnent les cimes
Où siège l'Eternel dans la splendeur des cieux.

L'écho redit alors, de portique en portique,
Le chant mélodieux d'un suave cantique.
Par de blonds chérubins répété tour à tour.
Au sein de l'infini l'allégresse est immense :
On célèbre en ce lieu la divine espérance
Que fait naître dans l'âme un seul acte d'amour.

Comme s'ouvre au matin, sous la fraîche rosée,
L'étincelante fleur qui croît dans la vallée,
Votre âme, libre et pure et croyante à la fois,
S'entr'ouvre au repentir, à la douleur amère
Qui resplendit naguère au sommet du calvaire
Quand le Seigneur Jésus expira sur la croix I

Sans cesse vous priez l'immortelle lumière,
Vous priez pour le pauvre, en sa triste chaumière,
Pour la mère et l'aïeule et les enfants en pleurs;
Pour l'homme qui médite et n'ose croire encore
A l'fttre trois fois saint qu'avant tout l'on implore,
Afin qu'il donne à tous de suprêmes faveurs.

Pour le pâle orphelin, dont la tête s'incline
Qu'une douce pensée en secret l'illumine,
Pendant qu'à la croix noire il enlace une fleur.
Pour les âmes d'ici, pour celles qui nous laissent,
En attendant qu'un jour là-haut elles renaissent
Dans la gloire éternelle, à ta droite, Sauveur!1

Après avoir ainsi prié Dieu dans son temple,
Ce Dieu que l'on adore et que l'ange contemple,
Tout prêt à s'envoler où vole son désir,
Vous laissez à regret cette sainte demeure
Qui console le monde et fait oublier l'heure
Où le Christ irrité pourrait se souvenir !

De guerre lasse, ces manifestations odieuses ont cessé.
Aujourd'hui, la France peut aller librement à ses dévo-
tions, comme le marchand à ses affaires: soit décourage.
ment, soit crainte de l'épée du maréchal MacMabon, l'im-
piété se fait petite et rentre sous terre, dans l'attente
d'une meilleure occasion.

L'occasion, hélas! ce sont souvent les bons qui la
pretent. Les bons ne sont pas assez bons; et voilà pour-
quoi les mauvais sont si mauvais. PuiEsent les pèleri-
nages, nous mener si loin vers Dieu, que nous soyions à
jamais ihors de leur atteinte et de leurs revanches 1

•s•

récit de l'apparition et des plaintes de Marie à deux
pauvres petits bergers. On nous a Parlé de cette eau
bienfaisante, de cette église élevée sur une abrupte hau-
teur, de ces incessants miracles, de ce flot de personnes
pieuses accourant pour baiser les traces de la Reine des
Cieux.

Mais c'est à Lourdes, que commencent les pèlerinages
proprement dits. Dans une excavation rocheuse, à quel-
ques mètres d'un Gave écumant, la Sainte-Vierge a ap-
paru, non pas une fois, mais dix-huit fois à une jeune
fille, la ravissant en extase devant des milliers de per-
sonnes, et confirmant ses récits d'une simplicité angé-
lique, par une série de miracles de premier ordre, et tels,
qu'il faut remonter aux âges héroïques du christianisme,
pour en trouver d'aussi frappants.

Depuis la 18ème et dernière apparition, plusieurs an-
nées s'étaient écoulées. Une église superbe fièrement
jetée sur les roches Massabielle, s'élevait vers le ciel. Les
miracles allaient croissant: l'affluence était grande. Pour-
tant elle n'avait pas pris les proportions d'une manifesta-
tion nationale et catholique.

Un jour, la petite ville de Lourdes, vit défiler dans ses
rues une procession lointaine, formée de plus de 800 pèle-
rins. D'autres suivirent de tous les points de la France,
par des trains spéciaux, si bien qu'aujourd'hui, il n'est
pas rare, de voir à Lourdes sept ou huit mille personnes
à la fois.

Et quelles personnes! Non-seulement de brillantes
dames du faubourg St. Germain, arrivées dans leur moel-
leux wagon de 1ère classe: non-seulement des prêtres
et des religieuses: mais en majorité, des ouvriers, des
laboureurs qui perdent de vue pour la première fois, le
clocher de leur village; des vieillards et des enfants, qui
n'ont jamais voyagé; de pauvres êtres frêles ou estropiés,
qui partent malgré la défense du médecin, et qui laissent
presqu'infailliblement leurs béquilles en ex-voto dans la
grotte Massabielle.

Au jour fixé par les compagnies, pour le départ du
train spécial, vous voyez affluer tous ces braves gens,
joyeux de partir, mais assez inexpérimentés de ces sortes
de voyages. De pieux et zélés ecclésiastiques les ren-
seignent, les conduisent, leur assignent leur comparti-
ment, et le train s'ébranle au bruit des cloches et au
chant du Salve Regina. C'est souvent un voyage de 200,
300 lieues, par la chaleur ou la froidure.

Quand le train s'arrête sur le parcours, on est délicieu-
sement surpris d'entendre sortir des wagons soit un
chant de cantiques, soit un bruit de voix récitant le cha-
pelet. . . .douce monotonie de l'amour qui n'a qu'un mot,
dit le Père Lacordaire, et qui le disant toujours, ne le
regrette jamais.

A l'arrivée, on oublie toute fatigue pour voler à la
grotte. C'est une presse, c'est un enthousiasme, ce sont
des larmes ! On est saisi par une sorte de magnétisme
divin, qui transforme les plus tièdes, et qui inspire, jus-
qu'à la fièvre la plus brûlante, les moins fervents. Une
voix populaire ou éloquente, traduit et résume toute cette
ivresse religieuse, non sans faire couler les larmes, non
sans faire éclater les applaudissements. Et entre temps,
les miracles éclatent aussi; des groupes se forment, des
récits animés se font entendre . .. .de pauvres et heureux
infirmes guéris, sont entourés, jusqu'à en étouffer.

Au crépuscule, la grotte est toujours radieuse, toujours
assaillie. Des milliers de cierges, y font un jour perpé-
tuel. Mais quel est ce ruban de lumière qui descend
vers le Gave et qui serpente par tous les sentiers des
monts ? C'est la procession aux flambeaux: c'est le der-
nier acte de cette belle journée. Puis le flot reflète à la
fois toutes ces lueurs de la terre avec celles du ciel, et
tous les échos se renvoient l'unisson du dernier can-
tique.

Beaucoup ne pouvant se résigner à s'éloigner, même
pour un instant, veillent en prières, devant la grille,
d'autres s'endorment familièrement sur les dalles du St.
Lieu. Dès minuit, les messes commencent pour se pro-
longer jusqu'au milieu du jour. C'est le jubilé de la
prière.

*.*

Ce qui se passe à Lourdes et à la Salette, s'est vu aussi
à Notre-Dame de Chartres, à St. Martin-de-Tours, à Paray-
le-Monial. Les représentants de la France, y sont venus
avec leur bannière. Les évêques y ont conduit leur trou-
peau; et la France entière a tressailli de ce grand mouve-
ment qui l'enlève à elle-même, et qui la porte à Dieu.

Inutile d'ajouter que l'enfer n'a pas été insensible.
Dans les premiers temps surtout, la rage de l'impiété
s'est déchaînée contre les pèlerinages: non-seulement
dans les journaux orduriers de la Démagogie, mais dans
les rues, dans les gares, partout où un blasphème pou-
vait se faire entendre, où une manifestation hostile pou.
vait se p)lacer.

A cinq ou six reprises, on a trouvé des rails enlevés. .
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Au point de civilisation où nous sommes; avec les
idées galantes, courtoises, ou simplement chrétiennes,
qui ont cours aujourd'hui, il est intéressant de savoir, non
plus ce que disent, mais ce qu'écrivent les femmes. In-
dépendamment de l'intérêt littéraire qui s'attache à un
tel sujet, il y a là toute une donnée morale, et comme un
sigue des temps, qu'il n'est plus permis à l'observateur
de négliger.

Dans le paradis terrestre (trop terrestre) des lettres
françaises, Eve a toujours sa place, son rôle, son influence,
et il y a, vous allez le voir, une curiosité particulière à
suivre ce sillon.

Disons d'abord contre M. de Maistre, qu'on ne peut
sans une haute injustice, écarter du Parnasse, tout talent,
par cela seul qu'il est féminin. Il est reconnu aujour-
d'hui, que les jolies boutades du grand écrivain dans ses
lettres a Constance, n'atteignent que les bas-bleus et les
intrig antes. Qu'on siffle la précieuse, à la bonne heure !
Qu'on ne tolère qu'à grand'-peine, la femme dite savante,
et surtout la femme politique, très-bien ! Mgr. d'Orléans
lui-même ne s'y oppose pas. Mais il demande grâce pour
la femme " studieuse " dans le double intérêt des lettres
et de la société.

Des lettres. . . .puisque le succès et la gloireelle même,
ont, plus d'une fois couronné ces modestes essais. De la
société.. parce qu'avec la diffusion actuelle des études,
les exigences de la conversation et le besoin de défendre
les vrais principes, si souvent attaqués par les hommes,
les femmes ont un poste de combat, qu'elles ne peuvent
occuper sans beaucoup de lecture, et surtout, disons le
mot, sans beaucoup de style. Ceux qui savent cela sont
moins étonnés de trouver des femmes instruites, ou
même, des femmes-auteurs.

Il n'y a pas encore quinze jours, que paraissait chez Le-
cotire, un simple volume, qui mieux que tout ce que je
pourrais dire, vient à l'appui de cette opinion. Que vos
leeteurs, que vos lectrices surtout, ouvrent ce livre. Il est
intitulé: la Femme forte, ou la Comtesse Adelstan.

C'est l'histoire d'une âme: mais d'une âme éblouissante
de cette double auréole de l'apostolat chrétien : le talent
et la vertu; et dont les humbles confidences écrites, déjà
touchées d'un rayon de gloire humaine, vont faire les dé-
lices de toute une génération. Ce sera, surtout, un suc-
cès de larmes. Car il faut pleurer en lisant ces pages et
l'ou oublierait presque qu'elles sont parfaites de style,
tant elles sont attendrissantes d'édification.

Parmi les femmes de ce temps, qui non contentes d'oc-
cuper les cœurs, ont cherché à se faire une place dansles
esprits, les plus vieilles ne sont pas les meilleures; au
point de vue des idées, particulièrement.

La Comtesse Adelstan n'était peut-être pas née, quand
Mme. George Sand écrivait'Lélia, et invoquait dans sa
détresse, une fortune qui ne devait pas tarder à lui sou-
rire, mais une fortune aussi malsaine que sa gloire. Au-
jourd'hui, Mme. Sand est riche de l'une et de l'autre.
Retirée dans son splendide château du Berry, elle écrit
Moins bien que dans ses débuts littéraires, et pense plus
mal. C'est toujours la femme qui rédigeait les bulletins
incendiaires de 1848 et qui applaudissait Lamennais : la
emme qui chante'la nature d'une lyre presque divine,

mais qui hurle contre tous les principes tutélaires de la
soiete.

Je passe sur celles qui ont cherché vainement à en-
boîter le pas derrière elle, et -qui, faute de souffle, n'ont
abouti qu'à un scandale impuissant. Leurs œuvres ne
sortirontjamis, grâce à Dieu, du murécage des feuille-
toits qui les ont vu naître, et d'autres pu-es renommées
se sont levées à propos pour les faire oublier.

Citons la plus grave et la plus ancienne: Mme Swet-
chine., Il a fallu que Mme Swetchine descendit dans la
tombe, pour que son mérite littéraire éclatât aux yeux de
touts. La petite cour, de grands esprits dont elle était
l'âme, nous la cachait, pour ainsi dire; sa voix expirait,
au seuil jaloux d'un cénacle, et ses précieux papiers res-
t:uent sous clef.

Bénie soit la m'iin qui nous les a fait connaître et qui a
déterminé sur la publication de simples lettres, prières
et écrits intimes, une telle explosion de suffrages et d7ad-
imiration- e rg ta

Mmle Swetchine, grande dame russe convertie, éle-
vée en France, et française d'instinct, paraît un peu sub-
tile peut-être. Mais ses pensées ont un relief' étrange,
-es maxiues une saveur particulière, et l'on ne se sou-

vient pas d'avoir vu ni entendu nulle part, ses aphoris-
umes. Son style a la poésie des hauteurs. Il est beau,
parce qu'il plane. Car ont trouve toujours Mme Swet-c-hine, sur cette ligne dr'oite qui va de l'âme à Dieu, à
c'ette distance précise, où l'on reçoit un écho de l'un et
l'autre.

.Je me t'appelle le mot de M. de Maistr'e à propos de
Mme Sévigné et de Mme de Grignan. " Au choix, di-.sait-il, j'épouserais la fille, et je partirais pour recevoir
des lettres de la mère." Mme Swetchine, et c'est tout
dir-e, était de celles qu'on aime lir-e sans doute, mais qu'on
préfère encore fr-équenter.

'relie aussi utne autre femme, à laquelle la renommée a
fait des restit-utions tardives, mais bien éclatantes, et qui
a poétisé mieux que qui que ce soit, la vie de ménage à
la camupagnte, avec une passion inconnue des anciens : la
passion de l'amour fraternel.

Un joui' tous les échos de la critique assoupie par les
médiocr-ités du second Etmpir'e se réveillétrent à la fois;
et ils se r-envoyaienît ce titi-e étratnge: le Journal d'Eugénie
de Guérin. C'était celui d'un livre, qui enthousiasma
dabord les jeutnes tilles, puis les mèr'îes, puis les honnmes

d'âge mûr, et (fui fit même rêver plus d'un savant dans
son laboratoire. Couronné p.r l'Acadénie, il eut bientôt
20 puis 40 éditions. ,

On l'avait exhumé des papiers de famille, laissés par
une jettute fille morte depuis des années, et qui n'avait
prétendu que traduire son âme et sa vie au jour le jour,
au bénétice exclusif d'un frère absent et tendrement
aimé. Elle mourut sans savoir qu'elle laissait un beau
livre et qu'elle allait faire école au point de donner à
toute jeune fille un peu intelligente, l'ambition d'écrire
son journal.

Après le Journal d'Eu génie de Guérin qui est une autobio-
graphie, voici le Récit d'une Sour qui est un véritable
mémoire ou musée de famille. C'était plus difficile encore
à faire accepter. Cependant Mme Craven, qui nous le
présente, pouvait être sûre à l'avance, de son immense
succès. Tout les types de cette histoire sont beaux, les
caractères nobles, les détails pathétiques et attendris-
sants. Il n'y a là. comme on l'a fait observer, ni indis-
crétion déplacée, ni outrecuidance: il y a des modèles
orerts, et un procès, avec pièces à l'appui, que le lecteur
peut instruire lui-même. Disons que la joie n'a jamais
mieux chanté, la douleur jamais mieux pleuré et la vertu
mieux prêché, que sur les lèvres ou sous la plume de ces
nobles La Ferronays.

Ce premier succès de Mme Craven, l'a peut-être dé-
cidée à tirer du carton deux romans remarquables:
Pleurange et Anne Severin. Ces deux lives font rêver à
une George Sand chrétienne, et l'on est heureux que ce
talent se soit réveillé à temps pour comprendre sa mis.
sion littéraire et pour fournir toute sa moisson.

Je ne puis que passer rapidement sur d'autres noms
qui mériteraient pourtant toute une esquisse. Mlle
Zénaïde Fleuriot a donné une série d'ouvrages excellents
dans le genre que j'appellerais sa première manière.
Dans la seconde qui comprend surtout ses derniers
romans, nous avons purement des chefs-d'œuvre: chefs-
d'oeuvre de grâce littéraire, de talent descriptif et de con-
naissance du ceur humain.

Mme Blanchecotte a été couronnée par l'Académie
Française pour un live saisissant et neuf, intitulé : Impres-
sions d'une Femme; titre insuffisant dans sa modestie et
qui cache de véritables trésors d'observation, d'éloquence
et de poésie du meilleur aloi. Beaucoup d'hommes,
confessons-le, trouveraient à s'instruire à ces Impressions
d'une Femme.

Enfin le jeune âge a pour amis autorisés les livres char-
mants de Mlle Julie Gourard et de la Comtesse de Mi-
rabeau, les causeries de Mlle Thérèse Alphonse Karr, les
récits de Mme Tastre et de plusieurs autres qui honorent
également la famille et les lettres franîçaises.

JEHAN DEsVrLu:s.

LES ACHETEURS D'ENFANTS.

Depuis plusieurs années il existe aux Etats-Unis une
association épouvantable dont l'objet est de faire le com-
merce d'enfanta ou d'acheter en Italie de jeunes enfants
dont ils se servent en Amérique pour gagner de l'argent
en leur faisant faire de la musique dans les rues.

Les acheteurs ont leur quartier-général et leur ex-
ploitation aux Etats-Unis, mais il y a toujours des ven-
deurs en Italie, dans la Basilicate et les Calabres, dans
d'autres provinces encore; on cite particulièrement cer-
tains villages, tels que Viggiano, Calvello, Laurenzana,
Marsicovetere, Saponara, Grumento, Corieto, Vinzano,
etc., où les padroni, qui sont les comprachicos modernes
ont des commis-voyageurs qui achètent à des parents
pauvres et ignorants des petits misérables des deux sexes
pour outiller leurs usines à musique de Crosby, Mulberry,
Baxter et Elizabeth streets à New-York.

C'est là, en effet, que les capi-padroni, qui sont les gros
bonnets de l'ordre, ont leur quartier-général. Les plus
marquants sont connus sous les noms de Guiseppe Ar-
genti, Felice Padulla, Luigi Lapettino, Sansone Nocenzo,
Vicenzo Lauletta. Ces hommes, d'après des témoignages
rendus publics, sont les chefs de grandes compagnies qui
opt des ramifications et des agents dans les principale.
ville. d'Italie et des Etats-Unis. Ils vivent en na-
babs des profits que leur rapportent les enfants des deux
sexes qui vont par les rues jouant du violon, de la harpe
ou du tambourin. Ils les amènent en Amérique couverts
de haillons et de vermine, les entassent la nuit pêle-mêle
dans des bouges où ils grandissent dans la promiscuité et
le vice; le jour ils les lâchent et leur imposent la tâche
de leur rapporter le soir chacun une part d'aumône,
dont la moyenne est de soixante-quinze sous pour les
garçons; les filles inspiranît plus de commisération rap-
portent un peu plus. Quand ils reviennent sans leur
contingent complet, ils sont impitoyablement battus, et
bien que l'esprit se refuse à croire à de telles horreur's en
ce temps et en ce pays, on assure que ces corrections sont
souvent abominables. On lie les mains aux petites vic-
times, on leur met la tète en bas, et on les fouette : ou
bien on lent- bâtonne la plante des pieds ; ou on les met
à genoux, dépouillés de tout vêtement et on les frappe
partout ; enfin, faut-il le dire, on a vu des bourreaux leur
pincer les chairs avec des tenailles....

Il y a aux Etats-Unis environ sept mille de ces pauvres
cr'éatures, arrachées pour être livrées à cet infâme trafic, à
leurs mères et à leur pays natal. Ils errent et voyagent
généralement par couples, traînant dans l'exil et l'escla-
vage leurs visages mélancoliques, promenant sur les
foules leurs grands yeux sombres et humides comme si
un courant de larmes comprimées était arrêté su bord,
et chantant l'hymne à (,aribaldi ou J)îe Wacht arn Rhein,
suivant l'endroit et de préférence dans les tavernes oui
les maisons mal famées, où ils ont la chance de récolter,
plus de sous on ajoutant quelques obscénités à lenur réper-
t-oir-e pseudo patriotique.

En somme ce trafic est une honte pour le pays d'où il
tire ses instruments et pour celui où il les exploite. Il
est temps qu'on s'applique à l'extirper de l'un et de
l'autre, et les gens de bien ne peuvent qu'applaudir, en
les assistant, aux efforts de ceux qui poursuivent cette
expurgation salubre. Nous trouvons au premier rang, à
New-York, le capitaine Cesare Moreno, qui s'est imposé
cette tâche, et qui la poursuit avec énergie. Mais la chose
n'est pas aussi facile qu'elle en a l'air. Les comprachicos
sont aussi roués que des coulissiers de bourse ou de con-
grès, et savent côtoyer les lois sans s'y noyer. En Italie,
à ce qu'il paraît, il y a des diffiultés légales comme en
Amérique.

Ces jours passés, un procès assez bizarre, intenté à un
homme accusé de cruautés sur trois petits Wieniawskis
en herbe s'est terminé par la relaxation de l'inculpé pour
cause d'erreur d'identité. .Mais les enfants n'en ont pas
moins été soustraits à la servitude; deux d'entre eux
ont déclaré vouloir retourner en Italie et y seront proba-
blement renvoyés. En attendant, ils ont été placés sous
la protection des commissaires des corrections et charités.
D'autre part, on annonce la capture à New Haven, dans
Oak street, de deux padroni et de dix petits Italiens arri-
vés de New-York, où ils habitaient au No. 45, Crosby st.
Les padroni ont été mis sous caution de $1,000 chacun en
attendant leur jugement, qui commencera le Ier septem-
bre. C'est donc une campagne sérieuse qui commence, et
on ne saurait trop y applaudir. Il faut espérer que l'huma-
nité et la pudeur publique ne s'arrêteront pas en si bon
chemin, et que cette plaie disparaîtra en même temps
d'Italie et des Etats-Unis, comme elle a disparu de tous
les autres pays civilisés. Il n'en restera plus bientôt que
le souvenir, "comme, suivant l'expression de Victor
.Hugo, on trouve l'empreinte d'un pied de sauvage dans
une forêt."

DÉTAILS SUR LES TREMBLEMENTS DE TERRE

EN ITALIE.

A la fin de juin et dans les premiers jours de juillet, de v io-
lentes secousses de tremblement de terre se sont fait sentir
dans la Vénétie, et plus particulièrement dans la ville et dans
la province de Bellune, qui ont été fort éprouvées. La char-
mante villette de Fadalto, si agréablement située sur le flanc
d'une haute montagne, a été à moitié détruite; de même Santa-
Croce, Favra, Alpago. La désolation était partout, ot que ce
fut que l'on regardât, au midi comme au nord. A San Pietro
di Feletto, les conséquences du tremblement de terre ont été
terribles. Le toit de l'église de ce bourg s'est écroalé, et comme
c'était la Saint-Pierre ce jour-là, beaucoup de personnes se
trouvaient à l'église et ont péri écrasées sous les décombres. A
Vittoria, il y a eu des morts également. A Conegliano, les cré-
neaux d'une vieille tour se sont écroulés et ont crevé la toiture
d'une église voisine et celle d'une maison particulière. Il n'y
a point eu de victimes, mais on se figurera facilement l'épou-vante des locataires voyant tomber au pied de leur lit cette
pluie de pierres. Après les premières secousses et leurs suites,
tous les habitants de ces localités, frappés d'une terreur bien
motivée, avaient fui dans la campagne, où ils campaient sous
les tentes.

Une partie de la population de Bellune en avait fait autant,
l'autre s'était réfugiée sur le Campitello, où régnait une véri-
table terreur. En effet, on comptait dans la ville un. certain
nombre de morts, et beaucoup de maisons et d'édifices publics
avaient subi les plus graves dommages. Nos dessins repré-
sentent quelques-uns de ces édifices, après le tremblement de
terre. C'est d'abord l'intérieur du choeur de la cathédrale, ab-
solument détruit; puis l'église de la Madone des Grâces, joli
petit temple prostyle d'ordre ionique, si endommagé, que l'au-
torité a dû en ordonner la démolition, qui est un fait accompli
aujourd'hui. C'est enfin le castello Buzzati et le bureau télé-
graphique, dont l'aspect est lamentable. Cee ruines ont été
choisies entre cent autres, car ce numéro n'eut pas suffi à en
contenir seulement la dixième partie. Aussi, quel désastre
pour la population, et combien de positions, naguère prospères,
actuellement perdues ! N'appuyons pas sur ce tableau lugubre.

D'après notre correspondant, la sensation produite par le ter-
rible phénomène météorologique de la fin de juin a été des plus
extraordinaires. La terre solide semblait s'être tout à coup trans-
formée en une masse liquide sur laquelle les maisons éprou-
vaient un mouvement de tangage analogue à celui que subit
le navire en mer sous l'influence de vagues se succédant les
unes aux autres avec rapidité. Il y eut en tout quatorze ondu-
lations, dont sept de l'arrière à l'avant et sept de l'avant à l'ar-
rière, chacune de ces ondulations ayant une seconde de durée
et la régularité du mouvement d'oscillation du pendule d'une
horloge. Au dernier mouvement, tout s'arrêta subitement sur
le point central, la terre redevint solide comme auparavant, et
instantanément les maisons se redressèrent et se replacèrent
dans leur équilibre naturel. Si ces vagues terrestres se fusseit
succédé avec plus de rapidité et n'eussent pas conservé un mou-
vement lent et uniforme, les ruines, déjà trop nombreuses,
eussent été incalculables.-Lllustration, 9 août.

M. MuIs, de Québec, qui vient de faire un voyage sur le haut
de l'Outaouais, rapporte que les familles qui sont établies dans
cette partie du pays, jouissent d'une aisance on ne peut plus dé-
sirable ; ces familles ont ouvert même des listes de souscrip-
tion pour faire venir leurs amis, tout ent se servant dut secours
de la société d'immigration de la Vallée de l'Outaouais.

Ils vont bien les collégiens d'aujourd'hui I
Le fils de M. Prud'homme a terminé brillamment l'an-

née. Son excellent père ne s'en tient pas de joie.
Un vieil ami vient lui rendre visite. Après les com-~

pliments d'usage :
--Casimir, dit l'excellent bourgeois à son fils, va cher.

cher ton premier prix d'histoire pour le faire voit' à monl'
sieur.

-Impossible, p'pa, je ne l'aipl.
--Comment, tu nie l'as plus,.ls
--Non, p'pa, je l'ai lavé pour m'achetai' une pipe.

Les Pilules Laxatives et 'Toniques du Dr. Colby sont les
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Nous sommes obligés ' dnterrompre la publication de
la poésie de M. Routhier; le numéro du Courrier du Ca-.
"ada qui contenait la dernière partie ayant été égaré.

Nous publierons le tout dans notre' prochain numéro
afin que justice soit faite à ce beau morceau de poésie.

ÇÀ ET LÀ.

MM. ROUTHIER ET FRECHETTE.

Quelqu'un nous demande si la poésie de M. Rou thier
n'est pas supérieure à celle de M. Fréchette, puisqu'elle
est plus complète en fait de pensées et de sentiments
de haute portée, de couleur nationale et religieuse. On
croit que nous avons trop donné â M. Fréchette et pas
assez à M. Routhier.

Nous connaissons l'admiration qu'un grand nombre de
nos lecteurs ont pour le talent et le caractère de M. Rou-
thier, et nous prouverons que nous partageons leur opi-
nion, lorsque nous reprendrons nos études biographiques,
rais parce que M. Routhier est l'un de nos écrivains les
Plus distingués, un avocat remarquable, dit-on, et l'un de
nos meilleurs poètes, il n'en suit pas qu'on ne puisse
croiire que M. Fréchette fait mieux les vers que lui. Pour
être poète, il ne suffit pas d'avoir du talent. Chateau -

briand avait autant de talent que Lamartine, mais il était

luOins poète. Nous n'avons pas le temps de faire une

etude complète des poésies de ces deux messieurs, mais
nous répéterons que les vers de M. Fréchette sont plus
Poétiques que ceux de M. Routhier. Cela laisse une

large marge aux amis de M. Routhier.

Nous apprenons qu'à ses dernières séances, l'Exécutif
de la province de Québec a résolu de demander au parle-
ment local, à sa prochaine session, des crédits assez éle-
vés pour les objets suivants:

1o. Favoriser autant que possible, par des moyens directs,
le rapatriement de ceux de nos compatriotes qui vou-
dront retourner au pays pour se livrer réellement et effi-
cacement à la colonisation des terres de la Couronne ;

2o. Favoriser la colonisation par des moyens directs, afin
de prévenir autant que possible l'émigration et d'aug-
menter la richesse du pays;

3o. Favoriser l'immigration choisie d'une classe (le cul-
tivateurs, d'industriels et d'ouvriers dont le besoiri se
fait sentir en ce pays;

4o. Favoriser la classe agricole en venant en aide aux
municipalités pour améliorer les grandes voies de com-
1unication.

Nous félicitons le gouvernement sur ce programme na-
tional.

Les deux principaux chefs de l'opposition dans le Haut-
Canada, sont occupés en ce moment à faire des assemblées pu-

bliques pour faire condamner le gouvernement sur la question
0lu Pacifique. M. McKenzie parcourt les provinces du Golfe
et M - Blake fait des discours dans le Haut-Canada. La paix

règne dans le Bas-Canada; les chefs libéraux ou nationaux ne
renuent pas.

Il est rumeur que les Chambres se réuniront entre les 14 et

Loctobre.

M. HUNTINGTON REFUSE DE COMPARAITRE

DEVANT LA COMMISSION ROYALE.

Son lion. le Juge Day, président de la Commission
l'oyale, avait adressé la lettre suivante à lIon. M. L. S.
llluntington.

OTTawa, 21août1873.
A l' Hon. Lucius Selh IHiumtington, de la ville de Montréal,

ONN iEUa, Province du Canada.

J'ai l'honneur de mettre sous ce pli une copie impri-
mée de la Commission Royale qui doit faire une investi-
gaLtion sur les diverses affaires mentionnées dans la réso-
ution que vous avez proposée dans la Chambre des Com

unsle deuxième jour d'avril dernier relativement au
chemin de fer du Pacifique, et en> soumettre un rapport.
et de vous informer que les commissaires se r'éunir'ont en
la ville d'O tawa dans les salles du Parlement, jeudi, le4 ême jour de septembre prochain à midi, dans le but de
tenir une enquête et entendre la déposition relativement
aux allégations et pleinement établies dans la Commis-
Sion.

Vous êtes requis de fournir à cette Commission, avec
toute la diligence possible, une liste des témoins que
Vous désirez interroger, de manière que l'on puisse les
soruer dûment de comparaître ce jour-là, et au lieu
plus ha ut spécifié; et vous êtes requis, là et alors de
procéder à votre déposition.

A cette lettre M. Huntington a fait la réponse sui-
Vante:

MONTPAI, 26 août 1873.

,J'ai l'honneur d'accuser r'éceptionî de votre lettre <lu
dl cour'ant, dans laquelle était inclnue une copie de la
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Commission Royale, nomnut des Commissaires pour part je n'y vois qu'ne seule différence: c'est que les grèves
s'enquérir et faire rapport sur les diflérents sujets con- des ouvriers ne réussissent que rarement, tandis qu'au contraire
tenus dans la résolution proposée par moi à la Chrambre celle des propriétaires de journaux, pour cette fois du moins, a
des Communes, le second jour d'Avril dernier, et laquelle été plus heureuse.
lettre me priait de fournir à la Commission une liste des Quoi qu'il on soit cet état de choses n'est certainement pa
témoins que je pourrais désirer examiner, dans le but de de nature à encouraer l'éducation de nos classes ouvrières, car
les sommer en forme 'de comparaître et d'établir une il est indubitable que la lecture des journaux est un puissant

moyen d'éducation pour toutes les classes, et ce moyen on de-preuve.
Je dois attirer votreattention sur un fait bien impor- ait le rendre ausi facile que possible. Tous ceux qui ont

tant c'aest commie membre de la Chambre des Communes tant soit peu à cour lencouragement de l'éducation et surtout
eat d esonmmée mPementde'airoférésces acuesles propriétaires de journaux devraient s'efforcer de faire tout enet de mon siége en Parlement, que j'ai, proféré ces accu-ilupovrpuryntbe,
sations contre les Ministres de la Couronne1 et les mem lp-bres de cette Chambre qui le 8 avril dernier, ont reçu e désire ne p insister davantage sur ce suetPOUcettebresde etteChabre-qui le8 avil erner, nt eçufois de crainte d'occuper, pour trop peu, un trop grand espace
ces accusatio.ns,,ont, décidé de les examiner eux-mêmes,
et ont nommé un comité choisi pour s'en acquérir etdarsuvsrcesclons elesértet, esqequs-
faire rapport.u r rqesecevrontl

De plus les journaux de cette Chambre font foi que j'aicrre ctumn
fourni aux membres du.dit comité une liste des princi-
paux témoins dont le témoignage pouvait, à mon avis, A L.O0.AviD
établir mon accusation,- et que j'ai toujours été prêt àEi
procéder à la préuve devant'le tribunal constitué par la Mon cher monsieur,
Chambre pour l'enquête.

La volonté de la Chambre d'examiner elle-mêmec La remarque que vous ftes dans L'Opinion Publique du 21
accusations n'est pas altérée et je suis convaincu qu'illcouran eantlonuxlanaimétce
serait incompatible avec mon devoir, comme membre dulapugrnetetindpbicaaint.serat icomptibe avc mn dvoir come mmbr du Veuillez donc s'il vous plaît avoir l'obligeance de nous dire
Parlement,- et que ce serait une atteinte aux priviléges pourquoi se procure-t-on des journaux anglais, suffisamment
indéniables de la Chambre que de reconnaître tout tri-e.
bunal inférieur ou exceptionnel pur senqurr des payer 3 centin pour avoir un journal français. Vous ne POU-
cusations qui sont encore pendantes devant les Com-vez vous imaginer combien de Canadiens déploreAtdètre obli-
munes et qui affectent d'une façcn si directe, les privi- gés d'avoir recours aux journaux d'une langue étrangère pour
léges, la dignité et l'indépendance du Parlement. être quelque peu au fait de ce qui se passe. La différence

Je pense que ce serait une atteinte portée à ces privi- entre lu Prix <h-s journaux anglais et français fait un certain
léges, si une Commission Royale émanée sans la sanction item au bout di lnéece que considèrent plusieurs centaines
spéciale de la Chambre, pouvait prendre connaissance ou d'individus. o" pe
s'arroger le droit de m'appeler. po.ur juatifier les paroles se procurer u jiurnal français au mêmc taux qu'un journal
que j'ai prononcées dans l'enceinte de la Chambre des anglais, on ne verrait pas avec douleur tant de nos compatriotes,
Communes et dont je ne suis responsable qu'à elle et à à la sortie des butiques et des bureaux, acheter un journal
elle-seule. anglais

Il m'est imnpossible de commettre un acte qui serait un Veuillez s'il vous plaît répondre dans L'Opinion Publique à
acquiescement à la tentative qui a été faite pour enlever la question suivante:
à la Chambre des Communes la conduite et le contrôle 1,Poirquoi ne pouvons-nous pas, avoir un journal français
de l'Enquête. au môme prix que les anglais."

Je crois que la création de la Commission Royale est Votre humble serviteur,
une violation de principes fondamentaux de·la Constitu-
tion qui réserve aux Communes le droit et le devoir de Montréal> 27 août 1873.
faire et de contrôler les enquêtes sur les hauts crimes po- Comme E Opinion Publique n'est paa un journal quoti-
litiques; qu'elle est également une violation du principe
fondamental de la Justice qui ne permet pas à l'accusé de ien, nous invitons nos confrères de la Minerve, du Naio-
choisir son tribunal et de conduire la procédure et que ual et du Nuveau-Moade à répondre à cette question.
cette Commission est hostile à la loi commune, n est pas liD.
saictionnée par la loidu pays, qu'elle pourvoit par l'ex-
ercice de la prérogative, à une enquête en dehors du NOS GRAVURES.
cours de la justice dans les causes'de délits qui relèvent
des Cours et qu'elle est par conséquent illégale et nulle.

Animé de ces idées, vous ne devez pas espérer que je
me mettrai en désaccord avec elles et je dois vous dire St. Jean-Poit-Joli est une de ces belles pa-oisses qui
que sije1ne me? présente pas devant la Commission ce
n'est pas parce que je ne respecte pas les Commissaires,
mais je.suis mu par le même sentiment du devoir public C'estlà que se trouve le fameux manoir immortalisé
qui me poussera à l'occasion la plus prochaine à renou- par M. de Gaspé dani ses Mémoires. Nous avons reçu
veler les efforts.que j'ai accomplis depuis le mois d'avril trop ta-d pour ce numéro la description que M. de (taspé
dernier, pour mettre en jugement devant les Communes fatt<le ce manoir.
du Canada, les hommes que j'ai cités comme des crinmi-
nels. UN C03MBAT DELIONS.

J'ai l'honneur d'être,
Monsieur,

Votre obéissant serviteur,
L. S. Il UNTINOTON.

CORRESPONDANCES.

A M. L. O. DAivi,

Rédacteur de L'Opinion Publique.

Dans votre édition du 21 courant, je remarque que vous in-
vitez les Caua liens-Français à acheter de préférence les jour-
naux français dans lesquels Ils trouveraient tout aussi bien les
nouvelles que dans les journaux anglais.

Cet avis aux compatriotes serait des plus justes et des plus
raisonnables, si on pouvait se procurer un journal en français
aussi facilement qu'on le peut en anglais. Car il me semble
qu'avant d'inviter le public à acheter les journaux français on
aurait dû inviter les propriétaires de ces mêmes journaux à les
mettre à la portée du peuple en établissant un prix analogue à
celui des journaux anglais.

Il est vraiment regrettable que les Canadiens-Français soient
obligés de se procurer des journaux dont la langue ne leur est
pas familière et qu'ils doivent lire avec désavantage. Pour
être bien renseigné sur ce qui concerne les affaires du pays ae-
tuellement, il faut absolument lire les journaux les différents
partis. Or, le soir, nous pouvons nous procurer en anglais
les deux côtés de la question p-our deux centius, taudis qu'en
français il nous faut en payer six; et six contins multipliés par
trois cent jours nous amènent au chiffre assez road de dix-huit
dollars par année.

D'un autre côté il me semble lue la conduite des proprié-
taires de journaux français est tout simplement un aveu de
leur infériorité comme hommes d'affaires et d'entreprise, car
s'il y a possibilité de succès pour les journaux anglais à un
centin, la même chose doit s'appliquer pour les journaux fran-
çais, car les Canadiens-Français achètent aussi libéraloment les
journaux que ceux qui parlent la langue anglaise, ce qui est
facile de vérifler en examinant ce qui se passe dans les diffé-
rents dépôts qui distribuent les journaux du soir.

il y a une autre considération que je toucherai en passant si
vous me le permettez. Maintes fois nos journaux français
n'ont eu qu'une seule voix pour condamner les ouvriers, lorsque
ceux-ci voulaient se donner la main pour ticher d'obtenir une
augmentation de leurs gages et par là améliorer leur situation ;
et cependant n'a-t-On pas vu, il n'y a pas bien longtemps, ces
mêmes journaux s'engager formellement par un document no-
toire qu'ils publièrent dans leurs colonnes pendant plusieurs
jours, à ne vendre leur feuille qu'à une certaine augmentation
de prix, et cela sans égards pour le public et s'en trop s'inquié-
ter de ses intérêts1! Je serais curieux de savoir comment ils ap-
pellent cette manière d'agir, si toutefois ils peuvent lui don-
ner un ùuo autre que celui d. r"-v .. J avou'- Jue jour mua

L'original de cette gravare a été exposiée à l'Académie

Royale de Londres par M. Hardy. On dit qu'il y a une

femme au fond de toutes les disputes humaines, cette

gravure prouve qu'il y a souvent une lionne au fond des

combats de lions. Quelle chose terrible que l'amour!

Et quel combats effrayants que ceux des lions! Quels
rugissements! Quelles étreintes formidables

REVUE ETRANGERE.

FRANØ2.
Les nouvelles de la semaine dernière n'offrent rien d'intéres-

sant. Le graud événement qui préoccupe en ce moment tous
les esprits est la fusion des Bourbons et des Orléanistes, l'union
de la famille royale. Il parait bien certain que la visite du
comte de Paris au comte de Chambord a produit l'unité
dans le parti monarchique. Les princes d'Orléans ne se-
ront plus des prétendants et le .comte de Chambord va
voir se rallier autour de lui toutes les aspirations monar-
chiques du pays. O.1 peut s'attendre à de grands événements
d'ici à très peu de temps; les républicains et les monarchistes
ne peuvent manquer de mesurer bientôt leurs forces. Les ré-
publicains ne laisseront pas la monarchie s'établir sans frire
une lutte désespérée.

Comme l'Assemblée nationale ne se réunit que dans le mois
d'octobre, on croit que rien ne sera fait avant ce tempi-l, mais
cela n'est pas même certain.

Aujourd'hui, quatre septembre, est l'anniversaire de la fonda-
tion de la république et de la châte de Napoléon 111; un pa-
reil anniversaire peut, dans l'état où est la France, provoquer
des scènes violentes et être l'occasien de mouvements sérieux.

D'un autre cû'é, les derniers soldats prussiens vont quitter
le sol du la France, la délivrer de leur funeste présence. Les
républicains n'auront donc plus pour se modérer la crainte de
prolonger l'occupation et de ramener on France les Prussieus
qui s'en allaient.

Unis aux bonapartistes ils vont se croire assez forts pour lut-
ter contre les Bourbons et les orléanistes. Les bonapartistes
espèrent qu'ils pourront, cette fois encore, se servir de la répu-
blique pour créer l'Empire. Mais cette union ne produira rien
de bon; les bonapartistes et les radicaux sont dignes de mnar-

cher ensemble, mais les honnêtes gens de tous les partis, un
grand nomnbre de répubicaius hounètes j:Wmeioat 1l'autre
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côté, car de ce côté-là se trouvent véritablement les.principes
et les sentiments qui seuls peuvent sauver la France.

Quoique en principe nous considérions que la république est
la forne de gouverneuent la plus digne d'une nation ver-
tueuse et instruite, nous avons (lit depuis trois ans qu'elle ne

durerait pas eii Franco, car nous p n ions que les exagérations
et les pri cipes absurdes des radicaux la tueraient. Le parti
républicain ne renf..rne pas ase z de vrais républicains et de
gens bonnêtes et croyants pour être un parti national.

L. O.D.

DIT ES POURQUOI VOUS ROUGISSEZ.

CHANSON.
(Air àfaire.)

Si je te dis -- " Je t'aime
"Comme l'on aime aux cieux,

Et ta mère elle-même
" Ne saurait t'aimer mieux,"-
Tu ris, à ces paroles,
D'un sourire moqueur,
Et tes propos frivoles
Me déchirent le cœur.

Mais aussitôt, mademoiselle,
Vos grands yeux bleus, vous les baissez

REFRAIN. Si vous ne n'aimez-pas, cruelle,
Dites pourquoi, vous rougissez!

Si dans tes yeux je darde
Des r gards trop aimants,
Si ma bouche bavarde
Te fait mille serments,
'J'l m'imposes silence
D'un geste impérieux,
Et ton impatience
Refroidit tous mes feux.

Mais aussitôt, etc.

Si dans ma main je presse
'l'es jolis doigts si doux,
Cette tendre caresse
M'attire ton courroux.
'l'il me (lis :-I Je suis lasse,

Monsieur, de ces façons :
Epargnez-vous, de grâce,
De plus dures leçons."

Mais aussitôt, etc.

Poussant plus loin l'audace,
Si, quelque beau matin,
Par surprise j'embrasse
Toum blanc col de satin,-
T'u détournes la tête,
Et je suis confondu:
() m11a lèvre distraite,
OÙ donc t'égarais-tu ?

Mais aussitôt, etc.
ALPHoN5E LUsioNAN.

Montréal, 1868.

A PROPOS Ell SEINEURIES DE LA COTE DU SU D

''Voilà commite oui écitl'histoim-e!"' s'écriait Napoléon,et
il avait raison. Aujouriid'hti l'on voudrait confondre le
tief' St. Luet avec la seigneurie même. Eh ! bien, le fiel
St. Lue, arrière-fief' enclavé dans la seigneurie de la
Rivi-re du Sud, puaroisses St. Thomas, St. Pierre, et autres
lieux, a été conce en 1653, à Noël Mor'in, par Jean de
Laumn. Conseiller dEtat, et Gouverneur et Lieutenant-
Céniérale Sa Majti-. etc. -le possède une copie de cet
acte qui accorde- un qua-t le lieue sur une profondeur
d'une seule lieue uau-dessous dle la Rivière à la Caille, et
vendant foi et houinage au manoir seigneurial.

J'ai devant moi trois cas de ce vasselage. D'abord en
1683, foi et lhmnegiii't4Ze rendu par Gilles Rageot, Greflier et
Notaire. à àl veuve Ls. Couillard de Lespinay, Geneviève
Deqprès, Ù cause de tla terre et seigneurie de St. Lue
ci-devant la Pointe à la Caille, et comme héritier des
Morimn, S. de St. Lue, M. L. de Valcourt, M. S. de Belle
r0cle, et relevant le dit fief de la dite demoiselle, à
caurse de sa Seigneurie de l'Isle aux Oies.

Par Barbet.
Elii 1739.-Foi et hommage rendu par Réné Louis

D'A mou', Sieur de Courberon, au nom et pour avoi
épousé Dame Angélique Couillard Desprès, propriétaire
du fiefet S. le St. Lue, suivant le legs à elle fait pa
.1. . C. de Lespinay, le lieutenant-criminel de l'amiraut
Son onc'le, et le dit S. de Courberon étant au manoir
ut ayant hueurté à la porte, et s'étant mis en devoir d
vassal un genlout en terre, et le chapeau au poing.

Par Michion.
En 1766. - Foi et hommage rendu par Josepl

l*Aniiorii, S. de Courberon et sa suur Louise, mariée i
Joseuph Fournier. à D1ame Geneviève Alliés, de feu
J. B. C., et comme tutrice à son fils J. B.C., etc., à cause du
tief St.. Luc à lui ia[parteinant cie la succession d'Anigéliquu
cuill:ard Iesp'ès, leuir mère, le dit tief relevant en plei
fief, loi et, hommage le .1. B. C., Seigneur en chef de l
S. de la R. du Sud.

Par Levesque.
Maintenant la Pivi"re à la Caille a toujours été vu(

'ite de la sort.'et non autrement dans tous actes civils
oltogiquee etc. Poiuuoi tant d'obscurantisme à l'en

firoit de ce grand territoire, alors que tous les documnent
lesignent seéulairement les Couillard comme les Sei
lils p'imitils ? En voilà bien d'un autre, lorsqu'u
in tif' échdt vient dans un roman, comme celui de M
.;\ut'ette, iagauique d'ailleurs, nous bâtir une topogra

hiii' seigneuriale dii'erente et ignlorée jusqu'à ce jour.
in 1h-8. le p'remier inventaire queje p o ssède dans me

arChives, uit celui ie' Louis Couillard de Lespinay, épou
d Getiievive )esprès, et le Seigneur primitif, au manuoi
suigneurial. Leio sait que la seigneurie de la Rivière di
Sud i a éte atc'cordée en 1646 à Moiitm:agny mais il parai
quîen mlItêmne teinps et le ime jour, cette seigneurie
jouant à l a 1iusse et à lt bisse, -e ventit à Lui autre aà
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Paris même. Ceci est consigné dans d'autres inventaires
des membres de la famille; aussi qu'Adrien Huault, le
fils de Montmgny l'avait vendu en 1660 à Louis Théan-
tire de Lotbinière et à Moyen des Champs, qui l'ont cédée
à Louis Couillard. Maintenant où en sont les titres.
Ont-ils été' brûlés lors des grands incendies arrivés u
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TERRIBLE TEIIPETE DANS LES PROVINCES
DU GOLFE.

Les nouvelles qui nous arrivent de la Nouvelle-Ecosse, du

Nouveau-Brunswick, de l'ule du Prince-Edouard et du Cap

pays ? Ont-ils ét extorqués si la tradition en est vraie ? Breton sont navrantes C'est pendant les journées du 23 et au
non est inventus. Dans l'acte de foi et hommage rendu 24 août que cette sinistre tempête a sévi. Jamais on n'avait
en 1725 par le lieutenant-criminel J. B. C. de Lespinay, vu rien de semblable.
au château St. Louis, il est constaté que les titres primi-
tifs manquent par le fait du feu qui avait fait tant deàhaLinstn(e.noLa aetletléaphetnousterreot
ravages au pays. Cet acte a été enrégistré par qui de

dritci 165au ac'ive, ie lngepsapèslagurrragan qui a exercé ici ses ravages pendant les journées de sa-
droit en 15 auxarchives, bien longtempsaprès la guerre,medi et dimanche, 23 et 24 août. Le nombre de personnes qui
par Goldtrap. ont perdu la vie pendant cette violente tempête, est encore in-

C. G. COUILLARD. connu. La moisson a été détruite et les bestiaux ont été tués
Beauce, 27 Août, 1873. en plusieurs endroits,

Les dommages causés aux cultivateurs et aux propriétaires

LE CRIME A PARIS. de navires, s'élèveront probablement à plusiours millions. De
plus, tout porte à présumer qu'un grand nombre de vaisseaux
ont fait naufrage en mer et que tout le monde qui était à leurs

LE PRÉDfCEssEUR DE GELLINIER. bords a péri.
Nous avons annoncé la prochaine comparution devant la Les pêcheurs de la côte orientale de la province de la Nou-

cour d'assises de la Seine de Gellinier et de ses compagnons velle-Ecosse, ont éprouvé de grandes pertes; ceux qui résident
Cette affaire viendra dans la seconde quinzaine du mois, et entre Guysboro et le Cap Canso, ont perdu tous leurs bateaux,
force nous est bien de prendre patience jusque-là. Mais en at- etc. Les capitaines des navires arrivés à Halifax ces jours der-
tendant nous pouvons vous offrir Gasch et sa bande. Gasch a niers, rapportcnt qu'ils ont passé une immense quantité dé-
bien son mérite, quoique ses exploits aient fait moins de bruit paves.
que ceux de l'abominable gamin du boulevard Montmartre. Dans le comté de Guysboro, la destruction est immense.
Cela tient peut-être à ce que Gasch a atteint l'âge d'homme; Les bâtisses qui n'étaient pas très solides, se sont écroules
il a vingt-neuf ans, l'âge de raison, la maturité nécessaire pour sous l'effort du vent; les clôtures ont été partout renversées et
voler et assassiner son prochain sans trop étonner le public ; tout ce que ne retenaient pas de solides attaches, a été em-
tandis que Gellinier, lui, grâce à sa précocité, regardé comme porté par le tourbillon.
un phénomène et un monstre, est bien autrement " intéres- Environ cinquante bâtisses ont croulé à Manchester et les
sant," si l'on peut employer cette expression. Nous ne dirons rapports que l'on a reçus de Canso, Hâvre du Corbeau, Pointe
pas non: les monstres sont fort intéressants pour les philo- aux Sables et autres places, sont des plus décourageants. On
sophes qui les étudient. Un fait anormal est toujours curieux ne peut 'empêcher de regardr tout ce qui vient de se passer,
à observer. Gasch est un enfant qui a mal tourné. Mais il a comme une calamité publique que le temps seul pourra effacer.
mis à se pervertir le temps voulu et les gradations ordinaires. Au Hâvre du Castor, 14 maisons et autant de granges sont
Il est devenu peu à peu un coquin complet, un criminel achevé, maintenant veuves de leurs toits. L'église catholique(lel'en-
un scélérat tout à fait bon pour les galères. Il a volé, volé droit a été ruinée de fond en comble. Un vaisseau portant ue
tant qu'il a pu dans les rues de Paris, bien autrement produc- forte cargaison, a sombré et plusieurs bateaux pêcheurs ont
tives que les vulgaires grands chemins d'autrefois. été emportés par les flots et perdus.

Gasch est un marchand forain. On ne dit pas s'il a commis A St. Pierre, Cap Breton, plusieurs maisons et granges ont
quelques crimes dans ses tournées en province. Gasch préfé- été détruites. Une église presque achevée, s'est écroulée et
rait la capitale. C'est là qu'il faisait des affaires. Outre une ses matériaux ont été dispersés. Un grand nombre d'hommes,
dizaine de bandits dignes de servir sous ses ordres, il avait de femmes et d'enfants ont été tués ou blessés par la clùte des
pour maîtresse une femme Wiedman, âgée de vingt-cinq ansmaisons, etc.
qui s'intitule "idomestique " et qui lui était d'une grande uti- Nul doute que l'étendue des désastres causés par l'ouragan
lité. C'est elle qui, à l'occasion, raccolait les passants ivres fera frémir de terreur. Jusqu'aujourdhui, nons n'avons que
que Gasch et ses complices dépouillaient ensuite. Du restetrès-pc" ('informations. Il est à craindre que sur 1'110 du
ces messieurs travaillaient dans tous les genres. Le vol noc- Prince-Edouard, si exposée à la furie des vents du nord-est, et
turne av'c effraction leur était familier. Dans la nuit du 30 dans le nord de cette province, d'épouvantables catastrophes
au 31 mars, ils s'introduisirent dans la boutique du sieur Rondi- n'aient u lieu. Dans notre prochain numéro, nous serons
guet, fabricant de meubles, boulevard Contrescarpe, et descel- mieux en état de donner les détails de tous les pointi visités
lèrent un coffre-fort qui contenait une somme assez importante. par le terrible ouragan dc ces jours derniers.
Cela fait, ils emportèrent le coffre-fort qu'ils n'auraient pas eu
le temps de forcer sur place, afin de pouvoir le briser " à tête NOUVELLES GÉNÉRALES.
reposée," comme disait Berassot dans je ne sais plus quel vau-
deville. Ils y trouvèrent plus de 1,600 francs. D'autres fois ils M. Arthur Gagnon, de la Compagnie du Richelieu, a été
guettent chez les marchands de vins d'imprudents ivrognes qui 2ommé Secmtaire-t-résorier de la aompagi e d'Assuran e
ne savent pas dissimuler l'argent dont ils sont porteurs, les Royale Canadienne, deMontréal.
suivent, les attaquent, les rouent de coups, vident leurs poches,
volent leurs montres et leurs bijoux. Quand Gasch avait en- On lit dans LEcho de Lis de lundi, le 25
vie de faire un extra, il entrait dans la cave du premier parti- La première locomotive du chemin à lisses de Lévis à Ken-

lier venu et y prenait le vin dont il avait besoin. i la portee e e tin t
était fermée, il la crochetait. Ce n'était pas plus difficile que des lahudoière t eesserau rnivteu emauin o à la stationrS

delnai, ééerot elprablemdentanplusioustilionSt. D

cela. C'est insi qu'il a emporté dix litres de vin de la cave Henrip Plusieurs barges chargées de lisses en fer sont atteu-
du sieur Combalet, fondeur, pour arroser son dîner. Dix litres t r met
cela peut vous donner une idée de la tempérance dcetai spch e t

niable co . Du este, il avait dès sa tendre enfance annon- on éou de dePerse en
cé ce qu'il serait un jour. A quatorz ans il se faisait condam- chrantr slooe àe Lajnesa ase, fut ehar dose atvo ea

ner à un an de correction. A peine sorti, la justice le retrou-ctc d e ca iaienne ue laveesnei irurivés enal cjouirder-

vait et lui inligeait un mois de prison pour vol. Il a été on- rian en qu ln a ni en un i

praes.

,damné une douzaine de fois. Celle-ci sera la dernière. A
tl'audience du 28 juillet, la cou r a prononcé contre Gasch la IMrid asmiedrir,àOtwI 's rdi n

peine des travaux forcés à perpétuité.Maddelseandeiè,à twyIlegprutue

1 Mais Gascl n'en avait pas fini avec la justice. Le lende- scène des plus regrettables. Près de 400 perturbateurs de

tmain, il comparaissait de nouveau comme complice d'un assas- l'ordre, public ont poursuivi les hommes de police de leurs

sosPefr d et Uescuursot trar tusreveséeur
t ifotscetque neuretenaientsur esoides atchsaéte-

sinat commis sur la personne d'un maraîcher nommé Gteboiy ninl tdensue sres oru se et le
qui avait u une bien mauvaise inspiration n s'arrêtant dans le es p es
sla nuit du 28 octobre, la rue Sainte-Marguerite. Gatebois avait Le fameux acrobate du nom de B leni, vient d'exécuter ses
passé la journée à Montrouge et à Issy. On a tout liau de su c merveilleux tours de force. Il a traversé sur une corde longue
poser qu'il était porteur d'une somme assez forte. A huitde1io dlarvèe ia'aetsstjéàleuàsnr-
heures du soir,Ases petits enfants l'avaient conduit au bureat uC Hos
de l'omnibus qui fait le trajet de Grenelle à la Bastille. A la tour à une hauteur de 140 pieds. Recueilli par une chaloupe

Bastille, Gatebois était descendu et avait continué sa route d qui se trouvait tout prés de là, il fut reconduit surleo rivage au
pied. Par malheur, au lieti de rentrer tranquillement chez lui, milieu des acclamations re la foule.
il passa la soirée dans les cabarets de l'ignoble rue sus-dési-sus ons tas nt

tésur un terrible accident arrivé eun cette ville, vendredi derniert
combletic malechance, il s'était grisé. Si bien qu'en sortants Vendredi dans la nuit, les employés de la grande scierie de
du mauvais lieu où il s'était égard, il ne pouvait plus se soute- fm
air. Il tomba dians l'escalier, on le releva, on le mithr, l Cmagnie des Bois et des Terres du St. Maurice, furent sou-

et comme il se trouvait incapable de se relever, les âmes chari- dainement interrompus de leur travail par une détonation for-
u midable et au même instant, enveloppés dans un nuage de

mablequr lb ta entvanesincalé,surl'trottyirn t vapeur. C'était unebouilloire (les machines à vapeur nqui ve
Pendnt labanuinnèrtainsi-calsuta er ar.naitdefaire explosion avec un grand fracas. Un des chauf

Pomalfaiteurs,foursJoseph Rondeau fut frappé à mort; François Lacroix,
iattaqué, assassiné et volé, tout naturellement. Gatebol sune l'ingésnieur, sérieusement brûlé et quatre autres employés re-

mourut pas sur le coup. On le trouva le lendemain au pied te leu as reu o u
Li dc l'escalier de la maison no. 22, rue Sainte-Marguerite, ou,çabâtiuxfen d a ble s on s graes e u es ommniqas
e sans nul doute, il avait été transporté par ses mneurtriersfi la ismi1 nléegi vatq'letfi e omgs
il respirait encore et put prononcer quelques mots qui, du resteLsmlerusvitesdctacdntottéustô
i1 n'apprirent rien à la justice. Ce fut une dénonciation qui la tranîsportées à leurs demeures et le lendemain matini, Joseph

mit sur la voie. Un nommp Renard vint déclarer au commis- Rondeau expirait après avoir enduré des douleurs attroces.

saireopoicme qui' un nommé Colmach se vantait d'être l'un

d- uer elassia.L iud huaiu eJeb urtl hmtse

, omciftart.I i.D'urstmingsl o--
fodrnstfrn éovi e opieprilsul e L~ , ( t'' eozteO((é'ewuutjutésde

-ouvi nnmé"Pinr, oinmpu necre ore esa la c<Ctiie

s aciéatd abne nlaaqit u efi classi
nar tcnan n eod osaxtaaxfré ep-MIA~S

ae ul.Céataszdue tl arèed acinu aat e~ ot a eW.Mrn .T rvr idvn eLlr
ber tbe euiîe êoosrainpu omc tsuato.PQ,àDeDIm ieen idvn eS.Sbsif

é >inr.U ur opie cîp nsr uteporP~.emituatîu exd sbrhmMs
doz, ne ernepu i n ercuin afme aç'se usdl.uer .N oti eIvne )1 a

viaedlzd sbrhî.M-A hrat t11eAu

h~Wemnetdn edrircs.Cnaneàdxasd ieen
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4 SEPTEMBRE, 1873 L'O PlINI ON PTUBLIQUE.

(Enregistré en conformité de l'acte concernant chairs saignantes, quand leur imagination db-
les droits d'auteur de 1868.] bolique fut à but d'expédients de tortures, ils

entassèrent des branches mortes aux pieds dui
1.À171ýsupplicié, y mirent le feu et, se tenant toits par

C ~ ~ ~ ~ ~ l 11VALRDE RA aninRe mirent à danser en rond avecdeCHEVALIER DEMNORNAC ci e oe
C'était 'ne horrible scène.
Le vent s'était élevé et soufflait fortom",ntdu

large avec la marée montante.
CHRONIQUE DE LA NOUVELLE-FRANGE Ses sifflements se mêlaient an grand bruit

(1664) des vagues qui se brisaient sur les rochers del'ile avec de rauques clameurs; tandis que des

AJOSEPH ARMETTEsintres de huards s'élevaient au loin dans
['AR.Jo~ea ARMTT~la nuit orageuse, comme l'écho des affruuses

(uite.)lamentations de la victime.
(Suie.)Pleincument éclairés par la lueur du feu, huit

Les Sauvages redescendirent avec eux démons nus dansaient une ronde effrénée au-
vers la grêve, et là, hors des atteintes de la tour de l'arbre qui retenait le pauvre Jean.
mnarée, ils allumèrent un grard feu près diu- Souvent renouvelés dans ses orbites, les tis<>s
quel ils prirent leur repas du soir. ardents jetaient une saDglante lueur sur la face

Quand ils eurent fini, ils se parlèrent ave mutilée du supplicié dont les yeux pendaient
animation durant quelques minutes. sinistrement à la place des joues, tandis que

Les prisonniers qu'ils regardaient souvent les (lents, découvertes par suite do l'absence
virent bien qu'il s'agissait d'eux, quoiqu'ils ne des lèvres, grimaçaient un rire effroyalc.
comprissent pas un mot au langage de. Iro- En ce moment Jeanne de Richecourt reprit
quois. ! Connaissance et ses yeux égarés s'arrêtèrent sur

Ceux-ci se levèrent et vinrent examiner les ce spectacle infernal. Ce quelle vit était
captifs l'un après l'autre. Après avoir regardéótellement horrible qu'elle 'évanouit de nou-
Mornac et Vilarme avec attention, ils finirent veau et, si courte (ue fit cette vision, elle
Par s'arrûttr d'iin commuu accord en face de était tellement épouvantable q'elle se grava
Jean Couture. Leur réýolution fut bien vite pour toujours dans sa mémoire.
Prise et Griffe-d'Ours dit au pauvre valet : En lâche qu'il était, Vilarme, la figure ('un

-Le jeune visage pâle paraît le plus faible jaune livide, tremblait (le tous ses membres.
des trois, et le moins capable (le supporter les Quant à Mornac, on voyait la violente cris-
fatigues (lu voyage. Il va mourir cette nuit. pation de ses mâchoires sous ses joues pâlies ;

Le malheureux garçon se jette aux genoux et les muscles de ses bras, fortement tendus
du chef qu'il embrasse en le suppliant de lui sous les lions qui le retenaient attaché, témol-
faire grâce. Ses gémissements lamentables gnaient (les vains efforts qu'il faisait pour s'é-
n'érneuvent nullement l'Iroquois qui repousse lancer sur les bourreaux.
l'infortuné d'un c up (le pied et répond froide- A mesure que le feu, après avoir consumé les
maent: jamiies, montait en rongeant les parties plus

--J'ai dit. vitales du corps, les cris du martyr diminuaient
Jean et encore à genoux quand l'un des d'Intensité. Il ne proféra plus bientôt qut des

Sauvages s'approche de lui par derrière, saisit gémissements douloureux qui semblaient être
1f valet par les cheveux, appuie l'un de ses la lugubre symphonie à laquelle le grand bruit
genoux sur le dos de la victime, tire de sa triste du vent et des vagues servait d'accom-
gaine un couteau à scalper dont il lui enfonce 1 pagnement.
dans la tête la pointe tranchante qui dérit un La vie du jeune homme dura pourtant long- 1
cercle rapide autour du crâne. Puis le Sauvage temps encore; et, pendant longtemps la ronde
retient entre ses lèvres le couteau d'où le satanique tournoya rapide et hurlante autour
sang dégoutte, saisit à pleines mains la cheve- de la victime.
lure du malheureux, que d'un seul effort il ar- Mornac épuisé par les efforts considérables
rache violemment avec la peau. qu'il avait faits pour rompre ses liens, était

L'infortuné pousse un hurlement de douleur tombé dans une espèce d'engourdissement qui
et reste étendu sans remuer sur le sol. ressemblaitau sommeil. A travers les brumes

Jeann.' jette un cri d'horreur et perd con- de cette somnolence, il entrevoyait le cercle
naissance. horrible qui tournait, tournait infatigable;et

Oulblia't que ses pieds sont attachés, Mor- autcentre cette effrayante figure penchée sur
Fac veut s'élancer sur les bourreaux. Mais il un corps entrouvert d où pendaient les en-

tombe tout de son long par terre; ce qui fait traies et fléchissant à moitié sur les longs os
rire les Sauvages aux larmes. des jambes dépouillées de leurs chairs.

Après avoir relevé Mornac et l'avoir placé C'était un indicible cati'hemar.
de manière à ce qu'il ne perdit rien de ce qu'il Enfin, la flamme ayant gagné le dessous des
allait advenir, les Iroquois ramassèrent la vic- bras, les liens d'écorce, qui retenaient encore
time évanouie qu'ils ranimèrent en lui jetant le supplicié debout, prirent feu, se rompirent,
de l'eau froide à la figure. Puis ils l'adossèrent et le corps s'affaissa dans le brasier avec un
contre un petit arbre auquel ils fut solidement dernier sanglot d'agonie....
attaché. Il était (eux heures du matin, et les Iro-

Ces préparatifs terminés, l'un des Sauvages quois rassasiés dans leur cruauté songèrent au
saisit des charbons ardents au milieu du brasier départ. Le vent tombait et bien que la mer
et les déposa avec beaucoup de soin sur le fut un peu grosse, ils voulaient profiter de la
Crtne sanglant et dénudé du jeune homme. marée montante pour passer devant Québec à
Celui-ci, tout en recommandant son âme à la faveur des ténèbres.
Dieu, se mit à pousser des cris pitoyables qui Joanne, toujours évanouie, fut placée au fond
ne devaient finir qu'avec sa vie. d'un canot. Quant à Mornac et à Vilarme on

Ce qui précède n'était qu'un prélude, et alors les coucha, tout garrottés en d'autres pirogues,
COmmença une de ces scènes épouvantables, après leur avoir bien recommandé ne point
dont l'atroce barbarie ne serait point croyable bouger. Comme il leur était impossible de

aujourd'hui, si nos annales n'en étaient pas nager, ils seraient noyés du coup, leur dit
remplies avec l'attestation des témoins les plus Griffe-d'Ours, si les canots venaient à chavi-
véridiques. rer.

Tandis que deux Iroquois, accroupis sur le En quelques inFtants, tout fut prés pour le
oe, coupaient avec leurs couteaux les orteilles départ, et la petite flottille quitta l'île Madame.

de la victime, d'autres lui arrachaient les La tête relevée et appuyée sur la pince d'a-
Ongles des doigts de la main, mais lentement, vaut du canot de Griffe-d'Ours, Mornac entre-

afin que le supplicié sentit bien chaque nou- vit pendant quelque temps le brasier qui pro-

velle souffrance. jetait sur l'lot ses lueurs mourantes Aummi-
Quand les pieds et les mains du jeune homme tien des charbons ardents qui pétillaient sous

ne furent plus qu'une plaie vive, Griffe-d'Ours la brise, on distinguait le corps noir et informe
écarta ses compagnons. D'un tour rapide de du pauvre Jean Couture.
son couteau, il cerna le pouce du misérable, Peu à peu, à mesure que les canots remon-

'ers la première jointure; puis, le tordant, il talent le fleuve, en route pour le pays des Iro-
arracha de force avec le muscle qui se rompit quers, le feu s'éteignit ou disparut dans l'é-

au coude, tant la violence du coup était loignemert.
graude.

Et tandis que le pauvre garçon jetait d'hor- CHAPITRE IV.
ribles clameurs, le chef, avec un sourire de sa-
tisfaction, suspendit à l'oreille du patient ce

Pouce ainsi tiré avec le nerf, en guise de pen- Onletefiurlesrmntdcorq'é
dant-d'oreille.povrn e atflrq'l asrn ln

Il continua de lui arracher ainsi tous les atQéc.Bequlanitocîtàs
doigts l'un après l'autre, p)endant que ses cama-fnljor'éatpseceaszavcéou
rades enfoneaient à mesure, dans ces plaies, desquolepltrmqerdlavleùlain
esquilles de bois qui devaient lui f>ire éprou- pr e aiat omin noe
ver des tortures de plus en plus atroces ; car Gif-'us fnd rvnrtuetna
ses Cris redoublèrent encore. (1) tv efie vi i u rsnir ui

Satisfmit de la dextérité qu'il avait montréecasrilateaupmerqiorrita
Griffe-d'Ours céda sa place à un autre.bocepucrràl'i.Asilsmah-

C elui-ci s'approcha doucement et coupa, tourrexîeuen-lqejtrunegdd'-
. our, le nez, les lèvres et les joues de sa vic- gis u et il uisn eerin et

un.Puis avec un rafinement de demon, il êr ls
uarracha les deux yeux', les laissa pendre sur Enlgetlarvopsé,esrqus

afigure ensanglantée et plaça dans chaquepasrniaeçudvntîîry tlea-
teiduntsnardent. Rue

Dinmés par la vue du sang, tous ces bar- Apr epsedsTosRvèetet
eres voulurent avoir leur part de jouissances, lee naotd ubc e exrvsd

e Chacun se mit à cribler le captif de coups defitvéanalrdseestihbtesj-
Couteau.q' 'mocued Ucciu e atf

Quand son corps ne fut plus qu'une masse de naaetpeqepumitnnacn

suite faiest rapportît dans les Relations dos J& aPit-u-rmlslsIoul rrn

--v
terre pour se reposer, manger et tourmenter un
peu leurs prisonniers.

Ils commencèrent d'abord par dépouiller
Mornac et Vilarme le tous leurs habits. Mais
comme il fallut délier ceux-ci pour les désha-
biller, ce ne fut pas sans conteste que Mornac
se laissa faire. D'un coup de poing vigou-
reusenut assêné, le Gascon envoya rouler à
cinq pas le premier Iroquois qui voulut porter
la main sur lui.C -i se rleva furieux, au
milie'u des rires de s's corpagnons et voulut
s'élancer, le casse-tête aiu poing, sur le cheva-
lier désarn. Miornac allait être assommé
lorsque les autres Satva's s'interposèrent

-Pour l'amour d(e Dieu I mon cousin, cria
Jeanne d'une voix suppliante, ne l's irritez
pas! Souffrilz tout par atmitié pour moi. Que
devieil rai-j'' done, s'ils vous tuent !

Et la paiivre, enfanit se voila la figure de ses
deux mains pour cacher son angoisse et sa
honte.

Vilarme s'tait déjà laisse dépouiller.
Mornaci ibuit à sa cousime et juta lui-méune

tomus ses habits aux Sauvages qui se Iles parta-
gèrent ainsi que ceu( de Vilarmu et s'en revê-
tirent grotesquement. L'un avait un chapeau,
l'autre tu haut-de-chausse, celui-ci un pour-
point, celui-là titi baudrier, le cinquième des
manchette. de point. Les deu \ derniers aux-
quels les bottes à entounoir étaient é< hues en
partage ne purent pas les garder longtemps,
car elles leur ble's-saient les pieds. 11- uirent
soin, pourtant de ne pas les rendr" aux prison-
niers, d'abord pour les forcer le marcher piedsnus, et partant île les faire souffrir, et ensuite
pour s'en parer eux-mómneus quand ils arrive-
raient triompha ts à leur bourgade.

On jeta deux méchants lambeaux de peau
d'orignal aux prisonniers qui s'en couvrirent le
mieux qu'ils purent.

Seul Griffe-'Ours n'avait pas pris sa part du
butin et comme Mornac pairaissait le remar-
quer, le chef iroquois s'approcha d' lui et dit:

-Tu sembles t'apercevoir, chien de fae
pâle, que mes fières seuls se sont partagé vos
vêtements. Outre que je dédaigne ces vils ori-
peaux des Français, la part qui me revient vaut
bien mieux que vos habits et vous-mêmes. Ma
prise là. muoi, face pâle que je bais, c'est la vierge
I blanchle que tu aimes. Entends-tu ?

Au regard ardent que le Sauvage jeta à ma-
demoiselle de Riclhecourt, Mornac pâlit et serra
les poings. ce qu'il entrevoyait était si ter-
rible pour la pauvre enfant que le gentilhomme
sentit les larmes lui monter aux yeux. Et lui,
l'homme de cap et d'épée, le Gascon railleur, le
bretteur, le coureur de ruelles, l'esprit fort,
leva les yeux mau ciel et pria Dieu de sauver la
jeune fille et de prendre plutôt sa propre vie
en échange.

Quand on est heureux et jeune, on peut ou-
blier Dieu; mais dans l'infortune, on finit tou-
jours par recourir à celui-là qui seul peut faire
avorter les desseins les plus pervers.

'l'andis que l'on garrottait de nouveau Mor-
nac et Vilarme, Griffe-d'Ours s'approcha de
Mlle d' Richecourt et lui dit:

-La vierge pâle a-t-elle entendu? Elle
m'appartient et sera la femme du chef.

Jeanne de Richecourt qu'on avait toujours
laissée libre de ses mouvements se leva droite,
fière et belle comme Jeanne-d'Arc devant ses
juges, et d'un mouvement prompt comme la
pensée, tirant de son corsage le poignard qui
ne la quittait jamais, elle en dirigea la pointe
vers son coeur et s'écria:

-Ecoute-moi bien, monstre! Au premier
geste que tu fais pour me toucher, je me tue !

Griffe-d'Ours recula, étonné, stupéfait ! Les
femmes qu'il avait vues jusqu'à ce jour ressem-
blaient si peu à cette noble et superbe créature,
qu'il en fut tout ébloui. Et le farouche homme
des bois subit aussitôt la domination que la
femme du grand monde exerce sur tous ceux
qui l'entourent.

Honteux du charme invincible et mystérieux
qui étreignait et paralysait sa volonté, il baissa
la tête et alla s'asseoir à quelque distance.

Jeanne s'affaissa le nouiveau sur le sol en re-
voilant on visage de ses belles mains et resta
plongée dans un silencieux abattement.

Les Sauvages prirent leur repas qui consis-
tait en sagamité et en poisson fumé.

Tant que leur faim ne fut pas satisfite, ils
ne donnèrent rien à manger aux prisonniers,
excepté à Jeanne. Griffe-d'Ours lui porta quel-
que nourriture qu'elle refusa malgré qu'elle
n'eût rien pris depuis la veille.

Quand les Iroquois se furent rassasiés, ils
s'approchèrent dle Mornau et de Vilarme avec
les restes dut relpas.

Les Sauvages se sentaient un belle humeur,
et ce leurn fuît tun prétexte poutr tourmenter
les captifs. Comme ceux-ci n'avaient pas l'u-
sage die leurs mains, il fallait quu'on leur don-
nât leur nouirriture Au lieu de la leur mettre
à la bouche, les Iroquois la laissaient tomber
à terrie et leur jetaienut à la place dles <charbons
enflarmmés qui bîrûlèrent affreusement les
lèvres dus deux malheureux.

Au premier contact du feu, Vilarmne poussa
un hurlement.

Mornac ne dit rien. La seule idée qu'il se
trouvait cri présence d'une femme lui aurait
fait souffrir mille morts plutôt qume de desserrer
les dents.

On continua de les tourmenter pendant plus
d'une heure. Ceux-ci leur tiraient les cheveux,
ceux-là la barbe. Les uns les piquaient avec
des bâtons pointus, d'autres les brûlaient avec
des tisons ardents ou des pierres rougies au
feu, 4-20 m G. STINSON & CO . Por tland, Miine.

Ils arrachèrent deux ongles des doigts de la
main gauche à Mornac avec leurs dents et lui
brûlèrent dans le fourneau d'une pipe les ex-
trémités des doigts ainsi affreusement endo-
lories.

Bien que le chevalier souffrit d'une manière
atroce, il ne poussa pas une plainte.

Les lamentations de Vilarme redoublaient
au contraire à mesure que les tourments deve-
naient le plus en plus forts. Aussi les bo'ur-
reaux s'acharnèrent-ils d'avantage contre lui.
Ils lui mjutilèrent toute la main gauche dont
ils lui coupèrent la première phalange des cinq
doigts.

Quand les Sauvages mirent fin à leur jeu
brrhiarbr, afin de se rembarquer, Mornac, qui
F'était contenu jusque là, lchi la plus belle
bordée de jurons (lui soit jamais sortie le la
bouche d'un enfant de la Gascogne.

-Sandiois! tonnerre (le Dieu! Mille miil-
lions de tonnerres ! s'écria-t-il. Puisse le diable
éventrer ces maudits, et les étrangler, mor-
dious! avec leurs propres boyaux.

Puis s'arrêtant, il se tourna vers Mlle d
Richecourt et lui dit :

-Pardonnez-moi, ma cousine, car cela m
soulage vraiment. Voyez-vous, je ie sens les
nerfs agacés et j'éprouve un impérieux besoin
d'exhaler ma mauvaise humeur d'une façon un

1 peu plus virile que M. de Vilarme.
Celui-ci, malgré les souffrances qu'il endîr-

rait encore, ressentit cette injure et répondit :
-Ah I chevalier de malheur! nous aurons à

causer un peu lès que nous serons libres 1
-Sandis ! à vos ordres, mon brave, repartit

Mornac et j'espcre avoir avant longtemps la
satisfaction de vous enfoncer six pouces de fer
entrc les côtes.

Les Iroquois mirent fin à cette altercation
en transportant les prisonniers dans les canots
qui (recommencèrent à remonter le courant
du fleuve.

La partie du Saint-Laurent sur laquelle les
captifs voyageaient alors différait beaucoup de
celle qu'ils avaient parcourue en descendant
de Québec à la Pointe-à-Lacaille. Le grand
leuve qui, en bas de l'île d'Orléans, prend aus-
sitôt des airs d'Océan, se rétrécit tout à coup
vis-à-vis de Québec où il n'aguères qu'un tiers
de lieue de large. Bien que sa largeur auig-
mente ensuite au-dessus de la ville, elle ne dé-
passe plus une lieue et demie, en exceptant les
lacs formôés par son cours.

Au li"u des hautes Laurentides qui, ci bas
de la capitale dominent majestueusement les
grandes eaux du fleuve, les captifs n'aperce-
vaient plus que les bords peu escarpés et assez
rapprochés, montant et s'abaissant à droite et
à gauche.

Si la scène y perdait en grandeur, elle y ga-
gnait certainement au point de vue pittores-
que.

Tourmenté dans son cours, le fleuve allait se
tordant en sinuosités capricieuses, en arrière et
en avant des voyageurs. L'u, ils croyaient le
voir se terminer brusquement en cul-de-sac,
coupé par une muraille de rochers grisâtres;
ici ses eaux calmes s'en allaient mourir, comme
celle d'un lac, sur des grèves sablonnenses dans
l'enfoncement desquelles on apercevait les
hauts arbres de la forêt silencieuse. Ailleurs,
les rives s'arrondissaient en côteaux pour s'a-
planir plus loin en immenses prairies jaunis-
santes sous le soleil d'automne. Cà et là, les
rivières et des ruisseaux entreccupaient la
ligne onduleuse des deux rives. Ils venaient
verser dans le fleuve, sombre et profond, leurs
eaux babillardes dont le joyeux murmure ré-
sonnait à l'ombre des noyers sur les troncs
moussus desquels des vignes sauvages grim-
paient en festons.

Partout sur ces paysages sévères ou riants
régnait la grande solitude des forêts vierges
dont les bruits sauvages ne parvenaient même
pas à l'oreille des voyageurs qui tenaient le mi-
lieu du fleuve et ne pouvaient entendre ni les
cris des bêtes fauves ni le chant des oiseaux.

Je ne saurais m'astreindre à décrire chacun
des incidents qui marqua le voyage depuis la
Pointe-aux-Trembles jusqu'aux Trois-Rivières
devant lesquelles ils passèrent inaperçus, le
quatrième soir, pour entrer bientôt dans les
eaux calmes du lac Saint-Pierre.

Après avoir parcouru ce lac dans sa plus
grande longueur qui est de sept à huit lieues, les
Sauvages s'arrêtèrent dans l'une des premières
Iles du Richelieu et y passerent la nuit dont
une bonne partie fut employer à caresser les
prisonniers Mornac et Vilarme. Un nouveau
supplice auquel les Iroquois s'arrêtèrent c'ette
nuit-là fut de faire marcher les deux captifs
pieds nus sur des cendres chaudes sous5 les-
quelles des bâtons pointus avaiemtt été plantés
en terre.

Mornac, toujours fier et railleur, supporta ce
genrre de tourment avec un calme stoïque' et
à Vilarme qui ne cessait de geindre il recom-
manda la patience, luii disant que c'était un
excellent remède contre les cors aux piieds.

O n s'engagea le lendemain dans I archi pli lu
Ri helieu. Malgré leurs inquiétudes et leurs
soutfrances, les captifs ne purent s'empêcher
d'admirer les ravissants paysages qui se dérou-
laient sous leurs yeux et changeaient d'aspect
à chaque instant.

( A continuer. )
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NOUVELLES DIVERSES.

MEURTRE MYSTÉRIEUx. - John Yeager,
charpentier à la Nouvelle-Orléans, en1 ren-
trant jeudi soisr dans sa résidence, ais coin
dles rites Claiborne et Sixth, a trouvé sa
femme étendue morte dans la cour', la
poitrine et le bras gauche criblés dle grains
de plomb. La victime était âgée de 22 ans.
Le meurtrier n'a pas laissé de traces.

sEcRET DE LA R'IVIÈRE.-Un corps humain,
retiré mercredi de la rivière. au pied de
King street à Brooklyn, a été porté à la
Morgue et reconnu le lendenain poir
celui de M. Josiah Sheppard, agent pour'
la compagnie du chemin de fer New-York,
West Shore and Chicago, demieurant à New-
York, n. 240 Vingt- sixième rue est.
Quand il a été vu vivant pour la dernière
fois, samedi soir, il était porteur de
plusieurs centaines de dollars, mais on n'en
a pas retrouvé un seul dans ses vêtenents.
Cette circonstance fait supposer que la
mort de M. Shseppard est le résultat d'un
crime, et ion ('un accident,

FEUX DE FORPTs.-On mande de Détroit
1tie de grands incendies brûlent dans les

bois le Josco couinty (Michigan), entre
East Tawas et Tawas City et que le dernier
le ces villages est en danger de destruc-
tion.

-JARDINIER VINIcATIF.- la, suite il'une
petite querelle entre le Gèé'ral -John Ben-jainî,s de Shelbina (Missouri), et soit jar-
dinier. nommé -lames H arlev, celui-cia tiré
un coupl de pistolet sur le gésnéral qui a
reçu la balle dans le sein gauche. o ln ne
dit pas si la blessure est dangereuse. Le
général Benjamin est un ancien membre
du Congrès.

Coetusi0 FATALE.-Une rencontre a ei
lieu à 10 heures du soir prés le Batavia
enitre un train express et une voitire dans
laquelle se trouvaient M f Janes Ander-
son et Dennis Delaney, qui ont été tués
tons les deux et dont les membres ont été
lancés en partie sur la locomotive. Le
mécanicien, John Day, avait ressenti le
choe, mais il ne se doutait pas de ses ter-
ribles conséquences. Il arrêta sa machine
le plus promptement possible, puis sortit
de son poste pour voir ce qui était surve-
nu. En arrivant sur le devant. de la loco-
motive. il 'ut tellement affecté par la vue
des débris de cervelle et caillots de sang j
qui la recouvraient, qu'il chancela et tomba
évanoui. Emporté dans le wagon des fu-
mneurs, il a rendu le dernier soupir au bout
(le deux ou trois misutes.

DiiiAiLEMENT.-Ver's 7 heutres lit sois,
dimanche, un bouf s'est précipité ais-
devait d'un train de construction dais le-
quel se trouvait un certain nombre le coi-
viets employés la pose des traverses di
chemin de fer, près de la station Crlade
Water (Texas). Le dérailleisent qui a
suivi le choc a eu pour effet de tuer raide
le conducteur, nommé Kendall. et le les.
ses' grièvement un aiguilleur, les gardes
Kelly, William Price, James Smith et Sir
geant, enfin neuf' convicts de noms incon-
nsus.

IOnMICID.-['n batelier nommé Corrigan
s 'est fait mettre à la porte dui cabaret (le
Valentine Hoeclsst, à Sparrowbuish, pr'ès
de Port Jervis, pour avoir refusé de payer
un repas qu'il s'était fait servir et qu'il
avait consommé. Furieux d'avoir été ex-
pulsé, Corrigan a lancé des pierres contre
les carreaux et essayé d'enfonces' la porte.
Alors Hoechst a tiré sur le batelier trois
coups le pistolet dont le dernier l'a étendu
mort, puis il est allé se constituer prison-
nierà Port lervis.

DEFALcATION.- IlB.tnqile National Ex-
change d'Albany, vient d'être victime de
détournements. s'élevant à quarante mille
et quelques dollars, commis par deux em-
ployés de cet établisseinent, MM. Charles
Grant et William Padidonk. On coit que
la sommse détournée a 'té p rtée par les
enIployés infidèles à la compagnie Sala-
mander Felting, de Tr''soy. et qu'ile portion
pourra en être recivrée. En tous cas.
cet accident ie gêne es rien les opérations
de la banque. attendu qu'elle a un surplus
de $140,Ott.

LA LrTRE- nu BoN DiEU.-Une jeune
fille orp>heline, sans ressources, mais fort
jolie, avait été amenée par la Dame D......,
demeurant rue de Rivoli. d'un voyage
qu'elle avait fait. dans le Finistère. Elle
avait fait sa camériste cde cette jeune tille,
nommée Yvonne S. . ., qui montrait une
vive piété et un grand attachement pour
sa maîtresse.

Le mois dernier, peu (le temps après son
retour à Paris, la Dame 1). . .. tomba ima-
lade et mourut. Tandis que le corps, pré-
paré pour le cercueil, était resté seul un
moment, Yvonne se glissa ftrtivement
dans la pièce où il se trouvait. Quelqu'un
l'aperçut et la vit soulever le linceul, puis
se retirer précipitamment. Un pensa
qu'elle avait enlevé les bagues laissées aux
doigts de la morte selon ses dernières vo-
lontés, et on la dénonca.

Vérification faite, on reconnut que les
bagues, les pendants <doreille étaient à
leurs places ; mais on trouva un papier
attaché au linceul avec une épingle. C'é.
tait une lettre que la naive Bretonne
adressait à sa mère décédée depuis deux
ans. En voici le contenu:

" Ma bonne mère, le vous dirai que M.
P.- m'a demandée en mariage. Comme
vous n'êtes plus là, je vous prie die me fais-e
savoir en rêve si je dois lépouser et de me
donner votre consentement. Je profite
pour vous écrire, de l'occasion de ma maî-
tresse qui va au ciel

La personne dont il est question est l'un
des marchands fournisseurs de la Dame
D. . qui, charmé de la beauté et de la
c.anleur de la jeune tille, avait effective-
ment manifesté l'intention (le l'épouser.
La lettre portait pour suscription : A ma
mère w iciel

Le laiage de cette naïve jeune fille a
eu lieu mercredi.

LAINE. LAINE.
N a besoin d 50,000 lbs. de bonne laine,

pour laquelle on paiera le lus haut prix.
L. E. BEAU CHAMP & CIE.

No. 9, RU NOTEr-DAME,
4-364 f MONTIREAL.
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SUR LR PLATEAU.

ENTREE DES PARENTS:

No. 699, l ue Sto. Catherine,
ENTREE DES ELÈVES:

No. 846, Ru, Ontario.

La Rouierture -des Classes aura lieu
L UND1, l Isa SEPTEMBRE.

Les anciens Elèves sont priés de se présenter dès
le premier jour s'ils ne veulent pas s'exposer à voir
leur place prise par le, nouveaux élèves qui se pré-
sentent en graad nombre.

ICLASE DAFFAIRES.
Sci E CHINos.--n jeune (hinois er Lesieuses gens pressés par l'Age ou par d'autres

ployé comme cuisinier chez un de nos comi-irains spéciales, dont le Principal se réserve l'ap-
- r6ciation, paurront être admis à ne suivre qise les

patriotes, M. Orin Dubois, résidant de St. Cours d'Arithmétique, de Tenue desLivr.sdo Cor-
José (Californie), s'était follement épris leireasonlane Comserciale ou de Calligral-hie.
la tille de son maître, Alice. igée de 17-
ans, et lui avait dérobé sa photogr-aphsie.
Alice, en s'apercevant du larcin, ordonna Nous invitons les jeunes gens uui ddsirexst se pré-
au1i iuisinier amoureux de lui r'enlre sol, p x carrières Industrielles, au Génie Civil ou

roiss-ai. I oliit. iai on ême emp il £pElÎitation des Mines, à suivre les 'ours de
potrait. obit mais en même temps ille yiquet la Ci
tira trois coups de revolver sur la Jeuneeruat CiëigDîCs de i îiîîfl hi,-<'tiuepratique à
fille, qui s'enfuit épouvantée, Mais non
blessée, les projectiles s'étant aplatis Sur
lacier du corset. Elle avait à peine dis-.rit ausbi eiseigu.-savec le pluie ran s.

lîaiis ue l Chnoisse irûlit it cx'vlîe Pour les condlitionis et autres lmaitieularités, S'a-
parta que le Chinois se bûl'ita la cervelle.

UT. IE. ARCIIAMBAULT.

AUTRE SUcIDE.-Un résident le New. 4 -3)lrin-ipîf
York, M. Louis Young, s'est donné la mort C R , P E. îKÈ,1E. C'lx'1È PE-
mardi soir dans Vermont Ilouse à Sarato-
ga. en se tranchant le poignet gauiche avec100 ' de Cr-pe
un rasoir. Avant d'accomplir son projet Noir (Ceurteau) à vendre à 50 'ar(cnt as dessous.1 de la valis-.
il sétait étendu sur le lit, tenant le brasAussi
guuchse pendant en dehois, de manière à Un lot de Mi-u-Français noir, à robe et à bou-In tarte.
ce que tout le sang coulât dans une cuvet-
te qu'il avait eu la précautio de place L E B E A U C H A M P C
au-dessous. Ce suicide paraît être le ré - o. S9. EuE NoTi.- DAME-
sUltat de pestensedesjeu.pécias.oNT ciEA1 e
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1873.

OUVEAUX POELES
DE PASSAGE

A CHIARBLON.
c az

L. J. A. SURVEYER,

524, Rurs CRAie, MONTREAL. 4-24

NES À MÉTAUX DE LA PUISSANCE.

( Etablies en 1828.)

CH A R L ES G A RT H & CI E.

MANUFACTURIERS ET IMPORTATEURS

E CUIVRE à l'usage des plombiers, ingé-
nieurs et ouvriers, d'ippmareils à vapeur et à

usines à cuivre et à fer. etc.. etc.
entreprend aussi le chauffag des bAtiments

ics et privés, les conservatoires, les serres, etc.,
le moyen de la vapeur ou de l'eau chaude.
ureau et Manufacture

No. 536 à,512. RUE CRAIG,
MONTREAi. 4-25zz

$50,000 VALANT
CONSISTANT EN

AR~DES FAITES.
PS, " TWEEDS," CASIMIRES, CHAPEAUX,

MERCERIES, &c., &?., &c.
illements faits à ordre, aux prix les plus réduits

et avec promptitude.
ne visite est solicitée.

R. DEZIEL,
27zz 131, Rue St. Joseph.

1873,

Ligne de Vapeurs de la Malle Rovale,
DE LA

COMPAGNIE DE NAVIGATION
DE LA RIVIERE OUTAOUAIS.

LIGNE D JOUR ET DR NUIT ENTRE MONTREAL RT
OTTAWA.

Vapeur neuf en fer " Peerless," Capt. A. Bowie.
Vap ur" Prince of Wales," Capt. 11. W. Shepherd.

"Queen Victoria," Capt. P. Y. Macdonald.
" "rincess," Capt. P. McGowan.

REMONTANT.

Les Passagers partent par les convois de 7 a. m. et
5 p. m. pour Lachine par le chemin de fer, et font
connoction avec les vapeurs " Prince of Wales" et
"Princess " pour Ottawa et places intermédiaires.

DESCENDANT.

Les Passagers laissent Ottawa à 7 a. m. et 5 p. m.
par les vapeurs " Peerless " et " Queen Victoria,"
pour Montréal et endroits intermédiaires.

L RAGAGE EST CHÉQUÉ.

(Repan et ('aie extra.)

Les Passagers qui laissent Ottawa par le vapeur
du soir descendent les Rapides.

Nuls Passagers nour tout le parcours ne sont
pris sur le bateau du Samedi soir.

Le confort et l'économie de cette ligne ne peuvent
étre surpassés, tandis que la route est une des plus
pittoresques en Canada. Les Touristes seront on-
ehantés do ce voyage.

Le Fret pour tous les endroits sur l'Outaouais ex-
pédiés direct sans aucun dólai.

On peut se procurer des Billets simples et de re-
tour au Bureau de la Compagnie, 13 rue Bonaven-
ture ; au Dépôt du Grand Tronc, Montréal ; et au
Bureau, Quai de la Reine, Ottawa.
4-261 R. W. SHEPHERD, Président.

SIROP DE GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

ES effets de la Gomme d'Epinette Ronge
dans les maladies des Poumons et de Gorqe,

telq'uela Toux, le Rhumel'Asthme, la Bronchite
etc., sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
tion, toutes les excellentes propriétés de la Gomme
y son t soigneusement gardées.

Prix :25 centin par bouteille. A vendre chez tous
lesprincipaux pharmaciensdu Canada. Engros eten
détail chez le -,ré arateur

iIENIRY R. GRAY
PIARMACIrN,

144 Rue St. Laurent,
44'71s Eab e 1859

Loterie Ville-Marie.
Dans le but de venir en aide à différentus

Insutitutions Religieuses.

3 2,OOO HILL E T S
A $1.O0 Chaque.

Prix.
Une propriété [Rue du Bassin, Montréall

loyer annuel: $500...................... -,,00
Deux lots de terre [Rue St. Denis et Tan-

n-ries] $700 chaque.....................1,100 00
Huit lots e terre [Chemin Ste. Cathe-

rine] $300 chaque...................... 2,400 0
Quarante-huit lots [Cote Ste. Catherinel

$150 chaque............................. 7,"00 0
Un prix en Or le mille piastres........... 1.000 00
Cinquante prix de $50 chaque.............. 2,500 '0
Cent prix de $5 chaque..................... 500 0
Deux cents prix de $3 chaque............. ' 00 0<
Six cents prix de $1 chaque..... .......... e0 0

Mille dix prix valant.................$21,200 0

DONS:
1-A l'Evêque de Montréal, pour venir en

aide à la construction de la cathédrale. 5,000 )
2-Pour venir en aide à la construction de

la chapelle de N.-Damn de Lourdes.. 1,000 0)
3--Aux pauvres [Société St. Vincent de

Paul ............................. 1,000
4-Aux Surs duB Bon Pasteur.......... 0 0")
5--Aux Jésuites ............................ 500 0)
6-Aux Oblats.............................. 500 0)
7-Aux Soeurs de la Providence............ 500 0
8-Aux Soeurs de la Miséricorde............ 500 0<)
9-A la Colonie Piopolis.................... 500 0

$7,000 0

Des Agents responsables sont demandés.

Chaque personne qui vendra dix billets aura le
onzième gratis. Les argents seront déposés entre
les mains du Procureur de l'Evêque de Montréal.

Le soussigné devra chaque semaine faire un dé-
pôt des %.rgents des Billets vendus et il sera tenu
et obligé de publier dans le journal le Nouveau-
Monde, le reçu du dépôt accompagné des numéros
qui auront été vendus.

La Corporation Episcopale ne sera responsable
que des numéros qui auront été ainsi annoncés, ac-
compagné du reçu du dépôt.

Toutes personnes qui auront pris des Billets dont
les numéros ne seront pas publiés dans le journal
susdit, sont priés d'en prévenir le trésorier sans
délai, afin d'éviter toute erreur.

Le tirage sera fait d'après le mode adopté par les
Sociétés de Construction et sera surveillé par trois
prêtres, et trois laïques en présence du public.

Les propriétés données en prix sont au nom de
l'Evéché qui en passera le titre au gagnant aussi-
tôt après la loterie, en par le gagnant payant le coût
du contrat.

Ceux qui désirent acquérir des billets pourront le
faire en s'adressant au soussigné.

POUR $10 ON AURA 11 BILLETR.
20 'i 22 d et.

Les lettres adressées au soussigné devront être
franches de port.

S'adresser à
G. H. DUMESNIL

Gérant et Trésorier de la Loterie 'ille-Mario,
No. 5, Rue St. Sacrement.

Montréal, 22 janvier. 4-7 tf

GEORGE YON,
MARCHAND DR POxLES, GLACîègs, RÉPRroFitA-

TRURS ; PîotssR ET FERRiANTiFR.

NO. 241, RUE ST. LAURENT, MONTREAL.

G. Y. a maintenant en mains un assortiment très-
considérable de Poêles de cuisine pour bois et
charbon, de toutes les grandeurs, depuis No. 6 jus-
qu'à No. 10; il yen a pour tous les goûts et à la por-
tée de toutes les bourses.

L'assortiment de glacières est aussi bien varié et
à des prix très modérés.

Toutes sortes d'ustensile nécessaire pour l'usage
de la maison. Toute commande concernant les
lignes de plombage et de ferblanterie seront exécu-
tées avec soins et promptitude.

Une visite est respectueusement sollicitée avant
d'acheter ailleurs. 4-13 x.

POUDRE ALLEMANDE,
SURNOMMRE

NE FAILLIT JAMAIS, ET EST VENDUE CRE
TOUS LES EPICIERS RESPECTABLES. *

Compagnie pour les Pianos, de
New-York et Boston.

AVIS AUX ENTREPRENEURS. 432, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL,
LIEULS AGENTS pour les Pianos célèbt

ES SOUMISSIONS cachetées, adressées au do HALLET, DAVIS & CIE., Bos'ro E.es pianos de W. H. JEWETT & CIE., BosTo'D soussigné, et endossées' ioumission pour un E.-U.' les orgues de chapelle et de salon de GEO.
"Maison de Dousane,' etc., seront reçues à ce bu- WOO & CIE., BOSTON, . U; et les pianos bien
s-eau,.jusqu'à Mx,, LuNDs. le 8ME.jour de SEPTxiiaR connus de WEBER & CIE., garantis peur cinq ans.
prochain, pour 1'érecion, et l'achèvement d'une ,THOMAS A. HAINES, gérant.

aison do Douane et d'un Bureau du Revenu de Assortimen t sp lendide de Pianos et Orgues.l'Intérieur aux Trois-Rivières, P.Q. Pianos à louer,
O mourra voir les plans et devis au bureas de Pianos échangés

H. . Perrarlt, Ecr., architecte. Montréal, le et Orgues à bouer.après LUNDi, le Vingt-Cinquième jour d'Août pro- Réparations faites convenablement.chain. Pianos vendus par versements.Les signatures de deux personnes solvables cn- Pianos vendus avec termes faciles.sentant à se porter garants de l'accomplissement Rappelez-vous l'endroit, 432, Rug NoTaRDAM,
fidèle du contrat, devront être apposées à chaque porte voisine de la "Maison des Récollets."
Sou a e ' p e 3-4Lzz instruments à meilleur marché dans Montréal.Le dépar-temsent ne s'oblige pas cependant à acoep- Lesz
ter la plus basse ni aucune les soumissions.

Par ordre, F. BRAUN, - d
Secrétaire. Imprimé etpublié par . l . U9. enAT, lC

Département des Travnux Publics. la Place d'A rie l e : '< A<Stoine. oftré 1

Ottawa, l8 Aoit 1873. 4-34-3ïf ",ra-a
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